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LETTRES DE L'EXPOSITION

l'ARlS. le 5 octobre 1878.

Les derniers jours de notre Exposition
rivalisent avec les premiers en ce qui con-
cerne l'arrivée des étrangers, tant en qua-
lité qu'en quantité. On semble se hâter (le
toutes Parts (le jouir d'une fête dont le len-
demain, dans l'état (le trouble politique où
nous sommes, n'aura pas un proche lende-
main. L'Autriche est en guerre ; la Russie
en sort et va y rentrer; l'Italie arme, l'Es-
pagne s'apprête, la Grèce rassemble et aug-
mente son armée ;l'Angleterre est à la
veille d'entreprendre une expédition dans
la haute Asie : partout, enfin, l'on se tient
sur le qui-vive !

Voici une liste des principaux person-
nages en ce moment à Paris: Le comte
Orlotfi-enisofft; le général de Rochebouit;
le comte le Béthune ;le comte de Ro-
quette-Buissan, pr'éfet des Basses-Pvré-
nées; la comtesse Wrangel; le comte Stro-
gonoif; le lieut.-général Gohowatcholf'
l'amiral Popoff, créateur du type de navire
adopté par la Russie pour lé défense des
côtes de la mer Noire ; la président de
l'exposition japonaise ;?le prince Alex-
andre d'Oldembouirg et son fils; le duc de
Leuchtemberg ; le général chambellan Pro-
coudin de Gorsky.

MM. le comte Charles Rusconi, le che-
val ier Ressman et le commandeur lUaralis,

délégués italiens à la conférence monétaire
de l'union latine ; le baron d'Anethan, mi-
nistre de Belgique à Riomne le baron de
Hubner, le marquis de Gabriac et le prince
Frédéric-Guillaume de lesse.

Le baron de Stein, le comte de Bastagi,
M. de Beaulieu, député au parlement
-belge ; le marquis de Tamarit, le prince
Orsini, le prince Hercolani, le vice-amiral
russe (le Kruger, le général Lynch, le duc
de Iipalda, le général de Tschelischeff, le
généal Thomson, le major-général Green-
Wilkinson, le comte d'Armaillé, le vi-
comte le la Panouse, le comte de Mornay,
M. Lecherbonnier, député ; le comte d'A-
zimbuja, le baron Günderrode, le député
italien Pierantoni, M. Mac-Milan, consul
g'énméral (les Etats-Unis, etc.

Paris ne s'appartient plus ; c'est une
véritable invasion cosmopolite. On entend
parler toutes les langues, et les Parisiens
sont exclus de tous les endroits publics,
tant ces étrangers mettent de hauts prix
aux places des théâtres, des concerts, ou
autres divertissements publics. Un Ca-
nadien a payé l'autre jour 30 francs une
place de parterre à l'Opéra, laquelle vaut
d'ordinaire 4 francs. Et encore lui a-t-on
donné un tour de faveur ! A chaque re-
présentation ce théâtre encaisse des recettes
variant entre 22 et 27 mille francs. Les
autres théâtres font de même, proportion-
nellenient à leur salle, bien entendu.

Cependant, l'affluence des visiteurs or-
dinaires tend à diminuer. Dans les hôtels et
les garnis, on commence à refuser moins
de monde. Parmi les étrangers, ce sont
les Anglais et les Belges dont le nombre
diminue. En revanche, il y a en ce mo-
ment à Paris beaucoup de comnmer'ants (le
province. Dans une quinzaine de jours,
la classe moyenne, qui constitue la popu-
lation flottante, aura quitté la capitale, et
la haute société reviendra de villégiature
Voulez-vous jaiger, à ce propos, de notre
situation ? voici le mouvement des voya-
geurs venus de l'extérieur, qui se sont
logés dans les hôtels de Paris pendant la
seconde quinzaine de septembre

Franfi..... . . .............. 37,041
En 1877 (année ordinaire)......... 16,358

Différence en plus........ . 20,683

Etrangeris .......... .....
En 1877 ....................

Différence en plu,...........

2 4,488S
7,909

16,579

Le mouvement de plus en plus considé-
rable (le voyageurs qui ont franchi le dé-
troit de la Manche, aura eu pour effet de
donner une nouvelle impulsion aux tra-
vaux du tunel entre la France et l'Angle-
terre. Le travail préparatoire des ingé-
nieurs doit être terminé sous peu.

En France, particulièrement à Paris, le
mouvement des chemins de fer, depuis le
1er janvier 1878 jusqu'au 31 août, se ré-
capitule comme il suit

Départs .................... 14,057,507
Arrivée.....................11,820,513
Ceinture.................... •,464,360

Total.... . . . . . . . . 31.342,380

Ces chiffres ne s'appliquent qu'aux huit
premiers mois (le l'année présente, et l'on
sait déjà que le mouvement s'est propor-
tionnellement beaucoup accru pendant le
mois de septembre. Or, en 1867, année
de la précédente Exposition. le mouve-

ment général, relevé de la même manière,
n'aurait été, pour te/l'ann que de
12,900,601.

La distribution des récompenses de l'Ex-
position universelle aura lieu le 21 courant,
au Palais de l'Industrie. On comnute sur
la présence du roi d'Espagne, du prince et
de la princesse de Galles, du prince de
Danemark, du prince Henri des Pays-Bas,
du duc d'Aoste, (lu comte et de la cons-
tesse de Flandre, et (les archiducs Victor
et Frédéric d'Autriche.

Le prince de Galles aurait promis aux
exposants anglais de faire son possible
pour obtenir la prolongation de l'Exposi-
tion jusqu'à la fin.du mois de novembre.
Quelques-uns des exposants ont décidé, si
la chose avait lieu, d'affecter pendant une
journée la vente de leurs marchandises en
faveur des victimes du naufrage de la Prin-
cese-A lice et de l'explosion des houillères
d'Abercorne:

Beaucoup pensent que, s'il y a prolon-
gation, elle ne sera que (le huit ou dix
jours, au maximum. Cela reculerait donc
la clôture jusqu'à la'fin (lu mois prochain.

Le chiffre des recettes encaissées jusqu'à
ce jour pour entrées à l'Exposition s'élève
à 9,867,262 francs. Et il nous reste en-
core un mois et cinq jours ! L'année 1867
n'a donné pendant toute sa durée que 9,-
830,369 francs. Et encore, dans ce chiffre
sont comprises les recettes faites plusieurs
mois avant l'ouverture de l'Exposition ; le
public ayant été admis, en 1867, à visiter
le Clhamsp-de-Mars pendant la période
d'installation.

Le nombre total des visiteurs a été ë jus-
qu'à ce jour de 12,182,261, et la moyenne
(les recettes de 64,078 francs par jour.

Ce dont le public se préoccupe en ce
moment, c'est du prochain tirage de la lo-
terie nationale. Cette loterie a été insti-
tuée par l'Etat afin de subvenir aux frais
nécessités par l'envoi de groupes de délé-
gués ouvriers à l'Exposition. La série des
billets, fixés d'abord à trois millions, vient
d'être portée, tant les demandes ont été
nombreuses, à six .millions. Chaque billet
se vend un franc. On ne peut suffire aux
demandes du publie, et la fabrication n'ar-
rive qu'à émettre 200,000 numéros par
jour. Il y aura près de quarante mille
lots, dont deux ou trois, lit-on, de $20,-
000 ; plusieurs de $10,000, de 85,000 et
au-dessous. Plus d(t trois cents expos;ants
français et étrangers -et parmi ces derniers
les Danois, qui tiennent à profiter de cette
circonstance pour témoigner de leur sym-
pathie à nos industriels et à nos ouvriers-
ont offert au comité de la loterie un grand
nombre de lots.

Un des gros lots de $20.000 a été ache-
té à M. Boucheron, le célèbre joaillier,
qui s'engage à reprendre le lot entier pour
cent /il/e franes. Voici quelles sont les
pièces de cette parure que l'on peut voir
exposées, depuis quelques jours, dans la
vitrine de son fabricant :
Un pendant de cou,
Une rivière
Un bracelet
2 boutons d'oreilles
Un diadème
Une bague

valanit 38,675 fr.
- 29,10)

- 19,397
- 7,300

5,60()
- 1,908

Total. 100,032 fr.

Le ministre de l'Instruction publique a
offert, de son côté, six vases de Sèvres,
choisis parmi ceux qui figurent dans le
vestibule d'honneur du Champ-de-Mars.

Le tirage d'une telle quantité de lots de-
mandera un temps considérable ; car, pour
les tirages des emprunts de la ville de
Paris, celui de 1869, qui comprend aux
tirages semestriels plus de 4,000 numéros,
il ne faut pas moins de cinq heures pour
mener l'opération à bonne fin. Or, uel
que koit le système de tirage adopt ,il
faudra toujours extraire de la roue une
quantité de numéros égale à celui des lot.

Pour simplifier et abréger l'opération,
laquelle aurait exigé un mois par le moyen
ordinaire, on vient d'adopter un méca-
nisme nouveau, de l'invention le M. Zé-
vort, contrôleur principal (le la Seine, in-
venteur d'u'n système de numéros sur par-
chemins pour les amortissements des em-
prunts, et qui est un spécialiste distingué
en ces matières.

Nous empruntons à un de nos confrères
la description de l'appareil :

* Le système Zévort se colmpose (le six roues
placées sur un axe ixe. Lt roue est pleine;
elle est en forte tôle d'un miiinitre <d odiametre-
par conséuet île trois mtrsîle <ireorilérence.

Au lieum d'être ronde, elle est décagune, c'est-
à-dire que la circoinféîrence est formiée de dix sur-
faces planes, de 31 ('titi tmi'tres t une fraction
chacune.

Atm milieu de chaque surfacie se trouve un
chifre, très-apparent, plisq n'il a 25 centirètres
de haut.

Chaque roue, étant désagone, a dix chiffres:
0, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9.

Les six roues seront mises en mouvement à la
fois par une forte impulsion que leur dtonnera
un homme.

Lorsqu'elles auront accompli leur mouvement
de rotation, un mécinismu ingénieux placera les
chiffres amenés par le liasari dans une position
verticale, en face' des spectateurs ;ise série de
lucarnes, percées dansl'enveloppe de l'appareil,
rendra les chiffres rigoureusement alignés, plus
apparents, l'ensemble des six cliiirres donnera
le numéro gagnant.

Le tirage se fera lans la grande salle des fetes
du Trocadéro.

L'appareil portant les six roues sera plaee sur
l'estrade des musiciens; les chitfres ayant 26
centimètres de haut, comme nous l'avons dit, les
assistants verront très-distinctement, à quelque
place iu'ils se trouvent, les numuros gagnants.

Comme il est facile de s'en rendre cîmpte, le
système Zévort fera gagier beaucoup( de tmips.

Il n'y a pus (le tirage pst la itn d(eseiif.ntiq
laits lesaroues contenant les chifres, il n'y a

plus de remise en roue ; il n'y a plus de rotation
pour remêler les chitres.

Tout se fait mécaniquement ; tout se fait sous
les yeux dtu publie, et il n'est pilus iécestsaire le
proclamer les numéros.

En attendant que la loterie nationale
tienne ses promesses envers beaucoup d'in-
téressés, le ballon captif des Tuileries
donne de superbes recettes à M. Giffard.
Les soixante premières journées ont pro-
duit un total de cent mille piastres ; une
moyenne par jour de plus le $2,000. Le
nombre des ascensionnistes s'est élevé à
18,099, non compris les aéronautes et les
personnes de l'administration du ballon.

Le nombre moyen des entrées à un
franc, c'est-à-dire (les simples spectateurs,
a été le 3,000 par jour. Le captif a exé-
cuté 600 voyages, dans lesquels il a par-
couru, tant aller que retour, plus de 500
kilomètres.

L'autre jour, M. Giffarl, l'ingénieur
propriétaire de l'aérostat, a remplacé le
premier câble, dont la résistance, sous
l'action le tractions énergiques. avait pre-
gressivenent diminué, par un second
câble plus résistant, et dont le loids a été
porté à 5,600 livres.

Samnedi dernier, M. Jules Verne et M.
le comte de Paris, ce lernier accompagné
de sa femme et de ses enfants, sont mon-
tés dans la nacelle.

L'exposition hippique a eus pour ésul-
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tat de mettre à la mode les courses étran- r
gères de chevaux. A la suite des grandes s
courses internationales, nous avons eu les 
courses russes, les courses hongroises. La
semaine dernière, les courses hollanmdaiseos F
ont eu un grand éclat. d

Elles se sont données au pavillon d'Ar- n
m-enonville. Le maréchal de MacMalion
occupait une tribune d'honneur pavoisée e
aux couleurs françaises et hollandaises. t
Le prince d'Orange, l'ambassadeur (le Hol- c
lande, le cointe Orloff, le marquis de Mo-I
lins, le prinem le Sagan, le du( de Fitz- t
James, M. Alphand, plusieurs ministres, I
occupaient la tribune d'honneur.

Ces trotteurs hollandais, ioniuies en
français lardrave, sont des chevaux fortd
on chair, à la croupe avalée, quoique 1bus-a
quée : la tête est belle, car le front est
très-développe ; l'encolure est forte et le
poitrail large. Leur caractère parait pai-1
sible et leur allure au tiot est rgilière.

L'origine (le cette race de nagnitiques
etrobustes trotteurs remonte à l'épiqueF
(le la domination espagnole dans les Pavs-

Oas. On croit généralement que cette
production est dute au croisement (lu che-(
val andalou avec (es juments frisonnes. t
Le premier cheval Orloif est sorti de l'ac- 1
couplemeit d'une jument hardrave avec
l'étalon arabe Sw/aii'nka. La jument 1
grise JIrine , qui a remporté le prix t
de ces courses, a plus d'un point de res-
semblance avec notre cheval percheron. d

Dans ces courses holl:ndaises les trot-v
teurs sont montés parl des jockeys ou (les1
gentlemen habillés d'un veston et d'une f
culotte courte, en velours noir, avec %as
bleus et souliers munis d'éperons ; la toque
dure et plus élevée que la nôtre indique
par sa couleur l'écurie à laquelle le cheval
appartient. Le cavalier tie se sert pas de
selle ; il monte sur une couverture for-
mant paquetage à l'avant, et lorsque le
trotteur est dans son allure, il se tient
presque couché sut le dos, ce qui est assez
disrracieux.

Puisque nous sommes sur le hof, nous
vous annoncerons la mort du vainqueurt
du prix du Jockey-Club de 1877, Jon.
!Ilfer, enlevé par les convulsions (lu téta-
nos, surveniu à la suite de la blessure qu'il
s'était faite au paturon en galoppant, il y
a quinze jours. C'est une perte sérieuse
pour MM. de Juigné et d'Arenberg, mais
surtout pour l'élevage français, car c'était
un des plus imagnifiques spécimens de nos
races anéliorées. Ce cheval avait déjà
rapporté $150,000 à ses deux proprié.
taires. Cassidy, le doyen des jockeys
et des entraineurs de steeple-chasses, est
aussi mort à Chantilly, (les suites de la
chute qu'il lit l'année passée, aux courses
do Tourvières à Lyon, en montant le che.
val Port-'-"ïd.

M. Lupin, un éleveur bien connu, vient
d'acheter pour 812,500 la jument Andé-
rieda', à la dernière vente de Middle-
Park.

A propos de chevaux, une société ano-
myrne, ai capital de quatre millions de
francs, vient le faire construire à la Vil-
lette un superbe marché aux chevaux. Le
marché est couvert et petit recevoir onze
cents chevaux ; il contient quatre pistes
dont deux sont pavées chtacuine d'une lon-
gueur de 540 pieds et d'une largeur de
42 pieds. Il y a aissi uneF sorte (le grand
bassin long de 84 pieds, profond de 4
pieds, dans lequel pourront se baigner les
chevaux amens au marchée. Quatre
grain(es hales métalliques, étab lies arail-

èemnent, poum ront abriter 1,088 chevaux.
A gauche se trouvent les bureatux d'admi-
nistration, du corumissaire-priseur, et les
écuries ; à droite, les bureaux de l'inspec-
tur vétrinaire et le poste des pompiers.

Montreal manque d'un nmarchié de ce
genre. Le dri1/h- ne conviendrait-il
pas à un établissemnent de cette nature? 

La semainie dernière, passant sur la
place de la Concorde, j'assistai, sans le
vouloir, à une cérémonie patriotique
inaugurée depuis la lin de la guerre franco-
allemande-.

Comme les années précédentes, les
ratsbourgeois qui réeident à aParis sent

venus déposer une couronne sur la statue
dle Strasboutrg. 'Ca braves patriotes sont
arrivés par groupes, accomplîi.sant leur

ieux pèlerinage. L'un d'eux, aidé d
es camarades, a fait son ascension sur l
piédestal et a déposé une couronne, à la
uelle est nouée une cocarde tricolore

E.nsuite, tous, tête découverte, ont défil
levant la statue qui symbolise leur villE
natale.

Tandis que cette ci'rmouie s passai
n plein Paris, un autre fait, à peine men
tionné par les journaux, avait lieu ai
rhiiteau de Ferrières. Le baron Alphois
de lRothschild recevait dans sa somp
ueuse résidence Sa Majesté l'ex-reine Isa
belle d'Espagne.

Le baron attendait sa Majesté à-la gare
L'ex-reine a visité toutes les dépen

dances du château, jusqu'à cinq heutes, et
après un lunch, est repartie à sept heure
pour Fontenay.

Sa Majesté catholique déjeûnant ave
un juif. Qui l'eût ditl qui l'eût cru
Quel changement depuis un siècle !

La Suède, la Norvège et le Danieinark
pays limitrophes, ont, en raison de l'i
dentité de leurs produits, une expositior
presque semblable. Les bois, les minerai
le fer, surtout ceux avec lesquels se fa
brique le fameux acier, présentent de très
beaux spécimens.

Les allumettes s'étalent là sous toute
es formes : en étoiles, en pyramides, eu
trophées, etc., etc.

Il y a de quoi écliirer le monde pou
des siècles. C'est le cas de répéter l
vers : " C'est du Nord aujourd'hui qu
nous vient la luinmière." La céramique
la verrerie et les fourrures contribuent
par de beaux et nombreux échantillons,î
montrer la -richesse industrielle de ce
petits pays.

Ce que j'ai remarqué, c'est la pâte d
bois dont on peut voir et toucher l
larges feuilles. Cette pâte de bois a un
grande utilité dans ces climats humides e
brumeux. On la recouvre dce papie
peint ou de cuir, et on l'applique contr
les murs en guise de tapisserie.

Grâce à ce mode de tenture, les appai
tements sont débarrassés de toute humi.
dité ! On fabrique aussi de fort beau pa
pier avec la fibre de certains bois.

L'on remarque des bijoux de paysanne
norvégiennes, ainsi que de splendide
étoffes, mais qu'on ne porte plus aujoui
d'hui. C'est l'archéologie du costume ni
tional. Les jouets ien bois sculptés son
certainement supérieurs à ceux fabriqu
on Suisse et en Allemagne. De grosse
sphères (le verre noir, suspendues aux e
tiémnités des tilets de pehe, disent de quell
manière les Suédois, Danois et Norv
giens font flotter ces engins à la surface d
l'eau. )e chaudes pelleteries, des soulie
aux semelles de bois, des papiers travaill
imnitant le cuir gaufre, coinplètent le cati
logue de cette intéressaite exposition d
pays scandinaves.

Puisque nous nous occupons de peti
pays-nous voulons lire de ceux etîvis
ges ici au point de vue de leur état indu
triel, et non à celui de leur superficie gé
graphique--nous vous conduirons dans1
République Argentine, au milieu d
peaux et des viandes conservées qu'elle
envoyées en quantité à l'Exposition.

Ce sont les deux seules branchesc
commerce et d'industrie de cotte rép
blique ait nom sonore et appétissant.
est vrai, par contre, qu'elle nous a expéd
ses g/îue/, qui ont obtenu un inconte
table succès. C es vastes pampos ou erreî
(les troupeaux de bétail iminense, livret
à la tannerie et aux mîarchés de Londres
d'Australie des peaux innombrables et d'
norrnes quantités de viande fraîche o
salée. C'est dans lat République Arge
tine que le Frig;ori;iq;ue est allé cherch
ses cargaisons d essai.

L'Uruguay-, lui, nîus expose aussi, da:
une interminable série de bocaux d
vuandes conservées par toutes sortes
procédès, pour le bouillon Liebig, la nou
riture des indigènes et pour les march
européens. On voit aussi des nattes, d
chapeaux, de la laine et du tabac. Ent
autres raretés, un hamac brodé aut cr-ochi
dont la confection a demandé plus
trois mois de travail ; et un chapeau i

paille si hne qu'on les mettrait datus

e poche de son gilet. Le prix de ce bijou nage n'a pasétéaussi hrillani jr par
e est de $100. ont quitté Rome pour aller habwr

- Quant au Pérou, il a renfermé ses pro- priéts de leur femnît.
. duits dans une salle dont l'architecture et Foute cette ènu'uération a

les inscriptions gravées sur les murs, les riche mariage que le comte Daulix
e portes, représentent l'intérieur d'un an-le contracter ces jours derniers. (
• cien temple des Incas. Diverses photogra- par ce i précde, que ces union
tPhies montrent les anciennes routes des point rates, maisqiu'elles otistiti
- enfants du soleil, voies magnitiques. très- contraire, une soit'.(le tradition
u larges, bordées (le pierres gigantesqiies ou corps piiilegié.
e( de monuments cyclopéens. Pans les vi- C'est le cas (le Ire qu'il existe v

trines, le sucre et le cacao dans les dité- des gacs d'état. A. X'u
rentes transformations qu'ils subissent, 'le-
puis leur état brut jusqu'à ceux le pain
ou de tablette. Le long (les murs, do,, UN POÊTE CANADIEN APP

- étoffes d'alpaga ldes tapis°et des fouirrui-ENFRANCE
Idu laina. Des échantillons des mitne ,

s jadis fort riches, inais aujourd'hui aban- Lettres à M. l'echett
données; quelques vieilles poteries et une premiers ecîlvains et J)Otes (le fr

c sorte de fauteuil (le prêtre de l'ancien ïujet (e ses poèmes
culte, siège trouvé dans les ruines du fa-
meux temple des Incas.

, Quelques mannequins représentent les
costumes pittoresques des hommes et des -1

n femmes du pays. par o FaÉcitrr.-Nois n
s Si nous passons d'un monde à l'autre, pue lemca e ore, i

et que du Pérou nous venions à Tunis,pqs'un v eit tel'hnu Psin
l'exposition de cette régence ressemble, (et qu,(lait.,le 1htîtin itoditgà otr C- urtout, la langue et lei flieui- rs fuaninioins les produits. industriels, à notre ex- '1les idustrelstaient conservées dlepuis la couique r' ale
position algérienne. Ce sont des .,babou- jwqu'à nos jours. Mais nous étions

n ches, (les armes incrustées, des nattes, lescroire qu'un Canadien (e naissanc
tapis aux vives couleurs, des tables de iuiiire (ii parleiit ti son Pis, ce

r bois durs, des étagères, des nargilé, des cas de M. Fréchette, plût être eî1 rubkO~~ pied u u ii tres,-bon franîçais, deslisio--iliont
pipes, de petits miroirs. Onldirait un reintede notre gétie national à chiu

e bazar. Rien ne révèle le travail, l'indus- pleines de grâce et de naturel, et, en
trie à la façon moderne. Il y a bien quel- tout à fait chantes. Eu lisant eo i

t que goût par-ci par-là, (lu pittoresque, de nous reliions curtaiieiieit, et Olit,
à la couleur 'ocale, mais c'est tout.qnsnous qitterps pour on 'i :

L'Empire d'Annam tient à l'égard 'le la de 1 ices nous autions à citer! Le 1
Chine la place qu'occupe Tunis par rap .Iol/jct, le ' le t ,e or à 'Vbé~ eubls .'. ra-pice d'unll ii ptass oignant (lu'e port à l'Algérie. Meubles incrustés tra-intitulée:fllfé. M. Fréct e

s vaux sur ivoire, éventails en plumes, tousnu(je nos pot-tes lavons.
e ces objets ont la )iysion(i:. chinoise';
t il y manque cependant l'énuce et lel siXhr
r goût qu'on trouve dans les moindres pro-
e duits fantaisistes de l'Empire du Milieu.

La chiose la plus remarquable dans ce der-
r- nier pays, ce sont les ongles (les indigènes grajeus atpécielis. Je salue Vor
i- préposés à la garde des vitrinî s(le cette prit. La voix de la France asun elo
a- contrée: ils ont certainement c, centi- Je suis heureux de répondrc a vos bel

mètres de longueur. On m'a assuré que0Vie T' ile soir, ils recouvraient ces griffes d'un nia-
s gnifique étui en bois de senteur. Grand

p subien leur fasse!
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Revenons maintenant on Europe. Le
roi les iPays-Bas, veuf depuis quelques
années, va convoler en seconde noce,
comme le plus simple de ses sujets. Sa
Majesté,' bien qu'âgée île soixante ans',
vient de se fiancer avec la princesse Em-
mna de Pyrmnont, dans tout l'éclat de ses
vingt printenps.

A propos de mariage, je trouve dans un
journal de curieux détails sur les gaules-
nobles de Sa Sainteté. Très-beaux houtines
d'ordinaire, ces militaires ont pousé, la
plupart, de riches étrangères. Les An-
glaises, les Russes, les Américaines sont
celles qlui ont surtout, choisi leurs maris
dans ce corps brillant:

En veut-oit la preuve ? voici quelques nns
de garles-nobles qui ont fait de rie s muaniagî's.
Si nous puocédlons par orrne î'uiiiueitoi
devonîs le premier rang ait "omite PompeoI Troili,
qui épousa une Anglaise ; vi'iient ensuite le
marquis Camupanari, qui a eponsîi une l'iusse
le marquis Origo, aujouîr'hui maitre dus céré-
monies ai Quirinal, qui a ipos' égrainent
une Russe : le comte Freifanelli, maitre de,
cérémonies lui atissi, qui inpuise unric'hisstio
Anéricane. Cette damîn' utait protýsîi nte :
elle ie voulnt pas attendre pour la cébihrition
du mariage que le Vaticiain accordât une dispense
at conte Frenfanelli, catholique : mais le coumîte
en lut pniii, il fut exilé. Depuis, la comtesse
Frenfanelli est entrée dans le giron îe l'Eglise
romaine.

Citons encore le martquis Paoluci le Calboli,
qui épouisa une AigLise; l'un et l'autre
sont morts. Leur nomî est resté attaché à un
grave accident qui cuit lieu dans la rue du Ba-
butino il v a unî qunuimune d'années.

Leurs heritiers tirent proceder à la vente de
leurs meuibles, qu'ils eiintassreit au dernier
étage d'une maison de cette rue. A l'heure
fixée, une foule d'aoquerurs se presenti. Tout
à coup, le plancher céda sous le poids des mu.î-
bles et de la foule, et le dernier étagi vint des-
cendre au niveau de la ru'. Il y eut plusieurs
morts et plusieurs blesses. Ajoutons le conte
Carlo LovatIll, aujudui gentilhomme de la
cour, qui a épousé Mile Ugarte, uniie belle Au.
trichiennte, aujourd'hui danie d'honneur de Sa
Majesté la reine ; le chevalier Colacecchi, qui a
epýOuusé tnsAnglaiue, et plumsieutrs autîtres que
nous n'nuimeruons pa soit pare que leur mta-
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Monsieur et cher confrère.

Je serais ~impardonnable de repondre aussi
tarI à votre très-gracieuse attention, si j" n'avais
pour exiuse ma triste siant'. Elle n'a retenu
une partie ude l'été dans les pays lointains. On
in'avait, il est vrai, fait parvenir votre aimable
lettre, mais le précieux volu e m'attendait à
Paris, -t je n'ai pu le lire qu'a mon retour. Il
m'a appris combien je devais être fier et touch
de la sympathie( qui- vous une témoignez. Je n'ai

pu ie defendre d'unt peu d'étonnement, je vous
l'avoue, en vous entendant parler avec tant de
goût, do grâce et de pureté la langue de votre
vieille patrie. J'ai comuipris, du reste, en vous
lisant, et je n'ai pas compris sansémuotion, le
secret de ce miracle. Votre cuiur est reste si
fidèle à la France qu'il n'est pas surprenant que
votre muse, par ses inspirations comme par ses
accents, soit si bonin fratî;aise.

Nous avons besoin plus que jiais, depi
nos récents malheirs, do croire à la longue fidé-
lité des pays traternels (lue les injustiCs de la
force out séparés de nous. Votre voix généreuse,
mousietur, prouve, Dieu merci, qui le sentiment
le la patrie ne se prescrit jaai;iis.

Recevez, mon cher confrère. mon remercimnent
le plus cordial, et veuillez croire à mia svmpîathii.
la plus dévou1ie.

14 juillet 1877.
Monsieur,

J'ai lu vovers avec un vif plaisir.1 eou.
remercie et je vous fel;cite. Si les Camadeiens
n'ont pas perdu l'amour île la muîère-patrie, ils
n'ont pas non plus perdu la tradition ude la belle
langtue maternelle ; ils la parlent et l,'écriveiit,
dans le nouveau-monde, aussi bien et mieux
qu'on ne fait dans l'ancien ; votre livre en fait
foi. Agréez donc, monsieur, avec tous mes com-
pliments, l'expression de ma vive sviiatlie.

tEs r> \ us-' s, le 15îjanier 1878.
Moinsieur,

J'ai r'îçu avebc h'au'oup de reconnaissance, et
J'ai lu avec intiniment de plaisir le volume que
vous avez bien voulu m'envoyer. Mon ami
Manuel, qui ume l'a remis, est plus compétent
que moi pour juger un poète, et il pense comme
nibu que vos vers sont charmants.

Agréez, je vous prie, l'assun'e ma ti us-
d. -uit ion d istiungtses

lu m.s. SiMos-
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Shere-Ali, émir de Caboul

Le titre d cmir, dont la signi-
fication en aîrabe iuditquie une
sorite de commindement absolu.
poUra 'paraître au prenier abord
peu en rapport avec la véritable
situalion du souverain de l'Al-
ghanistan; mais puisque cette
qualification lui appai[enn do
par la gi.ce dIi sultani, iois ne
la lui relirerons pas.

Sliere-Ali, îir de Caboul, est
àgé d'enilon so\ixat-- i ans.
Il est de taille m loerie, mais
vigou reusemlent là.i. Ses irais
reproduisent le type israel ie
d'une faonu trè,-cicnsée: l ne'.
est fort reoulé e lie d'aiule,
leS sourcils soiit epais, en bliru

sailles; brif, tl'ei-eiilblu h l riin
dle Iré's - aab.

Qualt son costunie, il Se

compose d'une veste de soie
verte, ciilote blanche, b tte cin
cuir erni, le tout recouveiL t
d'un an itainteau hruni bir'
d'of. Ajoutons, pour comnpiéler
cet équipemernt, tu cimeterre
dont l'émir est tiujours ai nié.

La co.ir di Shtere-Ali rappelle
assez celle du roi Pélï-ud. Tont
le monde y est maftre, excepté
le roi; seulement comme' dans
ce pays-là on a conservé le res-
pect de la monapclie, l'émir est
entouré d'un pr egtige que les

hans, les mirs, les sirdars, e e.,
songent d'autant moins à !ui
enleve:. qu'il en rejaillit tou-

joors sur eux quelque chose. A
part cette déférence pour le sou-
verain, tous ces chefs sont abso-
lument libres. Les provinces
dont ils ont le commandement
sont autait de petits Étals qu'ils
goiuveinent (n despotes; l' mir
i'a rien à voir dans leurs af-
faires, et l'unique soin qui doive
le préoccuper, c'est de se main-
tenir avec eux en bonne intel.
ligence. Voilà pour la situation
politique.

En ce qui concerne le système
militaire, chaque petit souverain
possède des troupes qu'il met à
la disposition de l'émir, lorsqn
les circonstances l'exigent. Ce-
pendani , comme les cas de
guerre sont assez frégnenis, l'air-
Inée est assez bien organise ;
elle est munie de fusils à tir ,a-
pioe, elle peut mettre en ligne
une artillerie assez nombreuse,
une infanterie et une cavalhrie
bien disciplinées.

Bref, si la guerre éclate défi-
nitivement entre l'Afghanistanl
et l'Angleterre, celle-ci aura de-
vant elle un adversaire assez
sérieux, car les Afghans ontt la
haine de l'étranger poissé' au
plus haut point, et tous les dif-
férents corps d'armées réunis
atteindraient le chiffre tès-res-

pectable de cent mille hommes.

SHERE-ALI, émir de Caboul (Afghanistanj.
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COLONISATION

En réponse à une lettre de la Société
de coloiation de Montréal, M. Joly dit
que le gouvernement a montré sa bonne
vounte et le désir de promouvoir la colo-
nisation en donnant cinq cenîts terres
presque pour rien et $20,000 en argent
si la corporation et les citoyens de Mont.
réal voulaient en fournir 40000.

Le premier ministre ajoute que ce n'est
pas sa faute si la Société n'a pu rien obte-
nir île la corporation de Montréal, niais
que le gouvernement accordera probable-
ment une somme d'argent égale à celle
que la Société obtiendra de quelque
source que ce soit.

Commiient faire cette souscription à
Montméal, dans un temps où on ne s'oc-
cupe que le politique et ('atiairsl

Pourtant, une souscription le deux ou
trois mille piastres seulement, doublée de
la cont'ibution du gouvernement, donne-
rait à la Société les moyens de faire une
expérience des plus utiles et d'établir une
soixantaine de pauvres gens qui vont cre-
ver îe faimli l'hiver prochain.

Nous avons fait tout ce qlue nous avons
pu auprès du gouvernement et de la cor-
poration ; ious sommes allé trouver Sa
Grandeur l'évêque dle Montréal, pour lui
demanler de favoriser une souscription
pulique.

Croyant avoir fait notre part, ne trou-
vait pas l'aide nécessaire, et pouvant dif-
ficil'm'nt, depuis les élections, nous
mettre à la tête île la souscription requise,
n us uroyons lue le clergé et certains ci-
toyeins influents île Montréal devraient in-
tervenir pour compléter notre aeuvre.
Mais il faudrait que la chose fût faite im-
niéliatemeit, si on ne veut pas que tout
l'autouinie et l'hiver soient perdus.

Les jouriaux des deux partis devraient
s'entendretpour ouvrir dus listes le sous-
crilitîuîu, et ilîsl quêtes stiéciales pourraient
être faites dans les églises.

Il serait vraiment hotteux qu'on ne
pât pas, dlns Une ville commene Montréal,
trouver, pour une pareille euvre de pa-
triotisme et le charité, trois ou quatre
millo piastres. Ce montant, doublé de la
contributiion lu gouivernement, permet-
tuait, encore une fois, de faire l'épreuve
d'un projet auquel ou donnerait, le prin-
temps prochain, une impulsion vigou-

11 aurait fallu que la Société eût com-
mencé à agir de bonne heure le printemps
dernier pour arriver à des résultats pra-
tique's durant l'automne.

Malheureusement, le mouvement a com-
niencé trop tard, et les élections ainsi que
le refus do la corporation de souscrire
l'ont enrayé.

Palis tous les cas, le gouvernement
étant iisposé à souscrire autant que le pi-
blic, la question est de savoir si le public
est. prêt à faire sa part. Qu'il le dise, s'il
le veut, et qu'il le fasse le plus tôt pos-
sible.

Si on a objection à remettre les fonds
entre les mains île la Société, qu'on en
confhie la distribution à lis houmnes comme
îmiomsieuir le curé de Saint-Jéiônie et M.
le Dir Pi évost. Personne ne s'y opposera.

I est tard, mais un bon nomiore de
personnes sont piêtes à partir, et elles de-
mi mii-leit peu d'argent même pour paser
l'hiv'r dans le bois.

Nous espérons lue nous serousn lus
hmureux le printemps prochain, et nous
suimmiis sûr que le gouvernumernt, le
clergé et le's citoyemis se dlonneront alois la
main jouir p'omnouvoir, par tous les mnoyins
poussibl's, la colonmisatiîon. La misère qui
vi régmner c et hiver, les tristes scènes aux-
q1 uihies on va assister, feront comprendire
ha méssité de déverser sur les camp~agnes,
sur lu-s tî'rres nouuvelles, l'excédant de' po-
pulation qui écrase nos villes.

Toute la protection possible ne pouîrrae

[uas, sauns la coloniisation, donner dîu tra-
vail à tant île mîillie'rs de bras inoccupés.
Il faiut l'une et l'autre pour s'aidler et se
coîmplléter. L.-O. DAvin.

Lu rel iioun chrté ' ile e-st faite pour tous le
luinneuîs. il e ovut a toiiî les i-mats ;u mais et
est surtout indispî-nsabtl'- à lai lhaute civ'ilisationi
et le hiaute eîiuian s'el ôUarI. •

NOS GIRAVURES raux les plus sincères et les plus inflex-

- s Iibles, voulant l'application rigoureuse dos
principes du libéralisme politique ; entier

L'hon. Henri-Thomas Taschereau et logique dans ses opinions et sa conduite,

M. Henri Taschereau, qui vient d'être admettant difficilement les mesures de con-

fait juge, a fait sa marque dans la littéra- L 3cildation, les moyens termes.

ture, la olitique et le breauLe 30 dcembre 1875, M. Tachereau

Il y a quinze ans, au collége même, on prononça leours de circonstance à ia
lui prédisait un avenir brillant, et on le séance solennelle donnée par l'Institut-
voit sans étonnement arriver, à l'âge de Canadien de Québec, à l'occasion du con-
trente-sept ans, à la magistrature. Doué tenaire du siége de Québec par les Améri-
d'aptitudes remarquables pour les lettres caies lesapti-

et l poltiqu, ilétat nénmois, aant Il fit admirer, dans ce discours,.e at-et a pulitique, il était néanmoins, avant tudes littéraires, la hauteur de vues, latout, avocat. fnsedsaeçse esyeééateIl avait la parole un peu froide pour la finesse des aperçus et le style élégant et
Chambre et la tribune ; sur le banc, où il châtié qui en auraient fait l'un des meil-

faut surtout du jugement, le sens légal leurs écrivains du pays, s'il se fût livré
M 0 Y 'alatlittérature.de la précision dans les idées et le langage, Comeau.

il se distinguera.' Comme la plupart de nos hommes, de
i nse itngaf T e e talent, M. Taschereau a passé par le jour-Dans la famille Taschereau, on est juge îîîîisîîw il publia, en 1862, avec se --

de père en fils, et même en ligne collaté- i es re+-
rale ; on possède un goût et des aptitudes sources personnelles, le journal Les Débts,
spéciales pour le banc, et on y arrive sans dont les écrits furent très-remarqués, et
effort, naturellement. en 1863, il fut l'un des rédacteurs de la

er, nat.rTrlbmne..
M. Taschereau est petit, maigre et, pale

il a l'air maladif, un peu morose ; son ca- Il a bien employé sa jeunesse ; il a beau-

ractère est sérieux et réservé ; il parle peu, cou travaillé, rétléchi surtout; c'est de-
nais à propos, son opinion en toutes choses puis longtemps un hommne mûr, et, quoique

a du poids. jeune encore, personne ne songe à dire

Il est fils de l'hon. Jean-Thomas Tasche- qu'il l'est trop pour monter sur le Banc.
reau, qui vient de résigner comme jige de L.-(). D.
la Cour Suprême, et de feu Louise-Adèle
I)ionne, fille de l'hon. Amable Dionne, La fièvre jaune aux Etats-Uis
seigneu des seigneuries Saint-Roch (les
Aulnets et Sainte-Anne La Pocatière, et Nous empruntons aux journaux illus-
Conseiller législatif. Cette dernière a lais- trés américains les gravures que nous pu-
sé d'excellents souvenirs dans la société blions aujourd'hui, et qui reprod uisent
canadienne-française de Québec, où elle quelques scènes le ce terrible drane. Ce
brillait par son esprit distingué, sa charite sont d'abord les amoncellements de cer-
et sa piété. Elle décéda en 1860. Il est cueils qui s'entassent dans les cimetières,
le neveu (le Sa Grâce l'archevêque de les fossoyeurs ne suffisant plus à leur lu-
Québec. gubre besogne ; puis, la découverte, dans

Il naquit à Québec, le 6 octobre 1839, et une maison de la Nouvelle-Orléans, du
fit ses études au petit séminaire de cette cadavre d'une malheureuse, foudroyée par
ville, où il se distingua, dans les dernières le mal, et dont l'enfant suçait encore le
annees (le son cours surtout, et obtint le sein tari. Dans certaines rues, on avait
degré de bachelier-és-lettres en 1859. dresse des barricades pour enpêcher la

Son essai d'éloquence (discours d'un circulation des voitures, dont le bruit
chef arabe au calife Oiar pour le dissua- ajoutait des souffrances nouvelles à celles
der du projet (le brûler la bibliothèque îles malhiieueux qui ag'onisaient dans
d'Alexandrie) fut vivement adimré, et est ciaque maison. Les garie-ns île ces bar-
encore cité comme une des meilleures coi- rière.s improvisées, armés île fu-ils, tiraient
positionîs littéraires des divers concours de ans pitié sur ceux qui essayaienit de les
l'Université depuis sa fîndation. franchir. Plus loin, c'est le dernier sur-

Il eut l'avantage île faire ses études de vivant de tous les habitants d'une maison,
droit à l'Université-Laval de Québec, sous un 1hien, qlui, monté au sommet des cer-
le célèbre professeur français Aubry, dont cueils entassés, accompagle ses maitres à
il fut l'ami intime et l'un des meilleurs leur dernière demeure.
élèves.. A lhieure ou lins écrivons, la fièvre

Nous avons souvent exprimé l'opinion jaune., enrayee par les premiers froids de
qu'on reconnaissait les élèves (le l'Univer- 'automne, parait diminuer d'intensité
sité-Laval4ntre mille à la supériorité de mais on ne compte pas ioins de soixante
leurs coînnaissri ces légales. M. Taschie- mille familles réduites a la plus atfreuse
reau se plaisait à dire qu'il (levait ses suc- misère, sans- Compter let; imorts, dont le
ces rapiaes dans la profession à l'enseigne- chilitre exact n'a même pas pu être encore
ment qu'il avait reçu dans cette institution. officiellement constaté.

,Adnis au barreau le 5 janvier 1863, il
pratiqua d'abord seul, puis en société avec i/OiiestM. Montambault et ensuite avec M. Tas-
choreau Fortier. Son savoir et son appli Nous publions aujourd'hui une esquisse
cation lui attirèrent en peu de temps une d'une ferme monstre, la plus grande du
clientèle considérable, et il plaida avec ionde entier, et la plus considérable qu
talent et succès, devant les plus hautes ait probablement jamais existé. L'Aiîé
cours du pays, des causes importantes. rique n'est pas seulement le pays île l'In

Il épousa, le 22 juin 1864, madeiioi- dustrie et des ianufactures, elle est auss
selle Louise-bévérine Pacaud, tille cadette et surtout le pays de l'agri:ultuire. C'est ici
de - L. Pacau 1, écr., (.., d'Arthabaska- lans nos vastes prairies de l'Uuest, qu'

.ville. i/ agricole déploie toute sa force. L
Eluîî membre du conseil-de ville de génie comm nuercdil de l'Anglo aiméricain se

Qu ébec en 1870, il contribua puissanimnent combine avec le talent du cultivateur eu
a reveiller le projet du chemin île fer (liu rpén, idé le- prfectionniements et des
Nord, parc iant avec l'hon. M. Cauchîon inventions modernes.
les comîîtés de Chamnplain, Port.neuf, Jo- Voici une ferme giganitesq1 ue qui comn
liette, Berthier et l'Assîimption pour obte- prend 13,000 acres, c'est-à-dire près (l
nir dles sousonp1 tions., 16,000 amupents île terre, en culture. Un

En x863, il se presenitait contre l'hion. véritable royaume agricole, à éclipser tout
M. Lang'-vin, dans le comité de D)orchester, ce que l'histouire ancienne nous rapriorti
et n'était dhélait. que par une uîajorité d' -les dlomainies des patriarches. Il y a ic

*35 voix, après une lutte acharné" qui fit toute, une organisation: des ouvriers pai
sensation dans le temps. En 1872, il était centainms, des sous-chefs, des chefs, deu
élu à Montmagmîy contre l'hon. M. Beau- surintendants, un directeur-général qui esi

-bien, et réélu en 1874 par acclamnation. Il supposé posséder autant de science et di
.ne s'est pas présenté aux dernières élce- talent adlministratif qu'un général d'armé
tions. .ou un chef de département.

.Il prit part, dans la Chambre, à la discus- Le propîriétaire et gérant de cette ex
sion de questions imuportamntes, et donnia îploitation cîolossale, qui offre des propor

sune hate op inion do son talent îl'argu- tions inconnues ju-qu'ici, se nommîle M
enato, dlasiitde ses idées et Dalrymîple. Sa ferme est située dans le ter

,de ses piincipes. ritoire du Dacota, attenant à notre pro
M. Teasehureau était un des *hefs libé- vine de' Manitoba, et près de la rivièrî

Rouge qui prend sa source dansce territoire.
M. Dalrymple possède dans cette riche

région 100,000 acres de terre, dont pas un
seul peut-être n'est stérile. Nous sommes

en pleine terre des prairies où le défriche-
ment est si facile, et où le sol végétal atteint
souvent neuf ou dix pieds de profondeur,
avec une movenne d , trois ou quatre. L'an-

née prochaine, le chitfie de 13.000 acres
en culture sera porté à 20,000.

Pour avoir une idée de cette grandiose
ferme à blé, il suffira de savoir que le
nombre des chevaux de lab>ur et de trait
est de plus de 500 ; celui des chariues, de
près de 200, et des engins à vapeur, île 15,
sans compter une quantité considérable
d'instruments agricoles perfectionnés. Le
nombre des hommes dépasse 400 ; plus
de 80 machines fonctionnent à la fois ;
sans compter les instruments agricoles la
ferme est pourvue d'un téléphone et. d'un
fil téiégrahliique qui relient ensîmhble les

principaux bureaux.
La moyenne de la production est de

25 inots île blé par acre. Ce blé est de

première qualité.
La îroriété est divisée en sections de

2,000 acres chacune ; les sections out leurs
surintendants, forencu, coimptables, avec
une résidence pour le surintendant, une
maison île pension pour les travailleurs,
des étables poi: 66 chevaux, îles greniers

poir recevoir le grain, une' forge. etc., etc.

HISTOIR-E DF

LVILE -AUX- CO UDRE S
AVEC ss coî-n1-ÉGe NDS,

SES ('OUMi s

Par M. l'abbé ALEXIS MAILLOUX

Vicaire e;in'ral (du (îli- e Québe.

CHAPITRE SECOND

PREMIERS HABITANTS DE L'ILE-AUX-COUDREN
9

Comme on le sait, Jacques Cartier et
avec lui ses compagnons île vyaige, débar-
qua sur l'île dont j'écris l'histoire, et la
nommalà 11/e-u /res, à cause des
nIoise/ifere qu'il y trouva en abondAnce et
idont les fruits lui parurent préférables à
ceux île son propre paYs (1). Ce fut le
six ou le sept île s[temiiibre de l'an 1535

que l'[le-aux- ouîlres reiut -L nom qu'elle
a toujours porté ilehiis.

Malgré que Jacques Cartw'r eût vanté
la beauté île ses arbres it lexcellee qua-
lité" de sou sol, Iersonnme ne songea d'a-
bord à eu obtenir la oincssion du gau-
vernement. En cela,je ne trouve rien île
bien extraordinaire. Beaucoup d'autres
endroits île la côte nord du fleuve offraient
des avantîg-s plus réels aux colons que
ceux que pouvait leur offrir une petite île
isolée le la terre ferme et qui, à l'époque
de la découverte du pays et assez long-
temps encore après, devait être exposée
aux incursions des sauvages.

Pendant cent quarante-ieuix ans après
le second voyage de Jacques Cartier, per-
sonne ne s'occupa dle l'le-aux-Coudr-s.
Ce ne fut qu'à l'poque de 1677 qu'elle
fut concédé', en tfie', à un nooanné Etienmie
Lessart, babitant île la côte de Beaupré,
par le comte île Frontenac, à la condition
d'obtenir du roi do France, sous une an-
née de dlate, la coinfirmnation de son titre.

Cet Etienne Lessart, ép)rouvanit îles dhif-
ficultés ou manquant des moyens néces-
saires pour obtenir la confirmation die s 'n
titre de concession, laissa p)asser' dix an-
nées sans s'adresser aun roi de France. Ne
croyant pas avoir le idroit île fair'e valoir
uni titre dlont il n'avait pas rempli les con-
ditions, et peut-être aussi dans le but île
retirer quelque bénéfice de son tit-e, il
s'adressa aux messieurs du Sémninaire de
Quî.ébec pour leur vendre ce titre.

1l céda donc ses droits oiu ses prétendus
dtroits sur le fief de l'Ile-aux-Condres aux

(1) Ce que dit ici .Jaeîiues Cuîrtier esti exacte-
mint vrai. Les noisetiers de' l'lle-aiux-Couîîres
out les feuilles beaîucoupj plus larges et leur
fruit est de beaucoup pilus gros queC eux des
nuisetieri que j'ai vus ailleurs.
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messieurs du Séminaire de Québec, par un
contrat pa.ssé devant mattre François Gé-
naple, notaire.

Ce contrat porte la date du 19 du mois
d'octobre de l'année 1687, par lequel
Etienne Lessart passe son titre au Sêmi-
naire pour la somme de cent fraes que
ces messieurs s'obligeaient de lui payer,
s'ils obtenaient du roi de France la ratifi-
cation de cette vente, ou un nouveau titre
de concession.

Le 29 octobre de la môme année 1687,
les messieurs du Séminaire de Québec ob-
tinrent du imarquis de Denonville, gouver-
neur du Can idi, un nouveau titre de con-
cession do 'IJ/e i-Condres et des />at/nres
auteur d'ice//e, à titre de fief avec droit de
pêche et i/ ' ass , mais " à condition
qu'on n'y ferait point la traite avec les
sauvages et qu'elle ne serait habitée par
aucun autre individu que par des per-
sonnes du dit Séminaire."

Cette restriction est assez singulière,
puis< u'elle refuse aux messieurs du Séni-
naire le droit de concé ler à des étrangers
les torres b l'Ile-aux-Coudres, et ne leur
a'c«r' le que le droit (le s'y établir eux-
mêmes, c dont ils n'avaient guere envie,
non plus qu' d'y établir des personnes (le
leur maison, dont ils ie devaient avoir que
le nombre suiiant pour le service (le leur
etablissement. Quant à y fixer les fer-
liers qu'ils eussent choisis parmi leurs

serviteurs, la chose eût eu les mêmes in-
convénients que ceux qui auraient résulté
d'une concession à îles étrangers.

Co que n'avait pas fait Etienne Lessart,
Le iuuessimrs lu Séminaire de ( I e
tirent. Ls s'a tressèrent au roi îlo France,
et laune sîivante, a la date du premier
de mars 16S8, ils reçurent du roi la con-
firinationC le cette concession du tief de

e-aux-Coudres par un breret qui l'ut en-
registré au gref lu Conseil souverain, à
Qmblec, le 28 du mois de février. de l'an-
liée 1~9

4te 16eigneurie ou fief de l'Ile aux-
couires a pp ortenait donc, pir îles titres
incontestables, aux liessieurs diu Semin:ire

de m ec, is ils ne pouvaient en con-
cé er les teries a îles etranrigers par la
crainte, je pense, que les habitants (le Ilîle
ne nuisissent aux coimerçants de four-
ruros.

ilas cett' crainte n'était 'point fonlée
sur ils motifs raisuunables, puisqu'il n'eût
servi le rin dl'eiiipêher que des habitants
établis sur l'lle-atix-Coudres fissent la
traite avec les s Luvages, pendant qu'il était
libre aux habitants fixés à la Malbaie et
ailleurs, sur la côte (lu nord, de la faire
avec les sauvages (le Tadoussac.

Cependant, malgré l'inutilité de cette
restriction, les messieurs du Séminaire
(le Québec gardèrent strictement la clause
de la concession de leur fief de l'Ile-aux-
(.oulres pendant l'espace de vinit et un
1. Mais, à la date du premier du mois
(le septembre 1710, les messieurs du Sé-
minaire de Québee crurent devoir prouver
au gouvernement que la défense qu 'on leur
faisait île concéder les terres de leur sei-
gneurie de 1'lle-aux-Coudres n'était fon-
dée iii sur la raison ni sur les faits. Dans
la requête qu'ils lui adressèrent à ce sujet,
ils lui soumirent les motifs suivants qui
réfutent péremruptoirenent les vaines appré-
hensions du gouvernement d'alors.

Les messieurs du Séminaire exposent
donc : 1o. Que, depuis le temps que la
pblohibition de concéler les terres de leur
tief île l'Ile-aux-Coudlres leur a été faite, la
Malhîaie et lulrsieurs autres endroits se sont
(t iblis, où il y a des seigneurs et des habi-
tants auxquels on n'a nullement défendu
dle taire la traite avec les sauvages ;20.
Que les habitants dle ces localités sont plus
pies (le Tadoussac que ne le seraient ceux
établis sur l'Ile-aux-Coudres ;3o. Que les
habitants établis à la Maîlbaie et ailleurs,
sur la terre ferme, peuvent beaucoup plus
fai'oment communiquer avec Tadloussac.
quie se le pourraie'nt ceux établis sur l'Ile-
aux toudres, parce que ces derniers mnan-

ent les mocyens de coimuniqjuer par eau
à une si grande distance, n'ayant que d~e
très-petits canots de bois ; 4o. Que ceux

ei 'Ym'Ulent dIes cone'siuns de terre sur
i .miix-toudrils ne peuven'ît étr'e suîpposés
ui<llir coumnmeer :avei' ls sauvages·d

Tadoussac, puisqu'il leur serait beaucoup
plus facile de le faire sur la terre ferrue où
ils sont établis; .5e. Enfin, que l'unique
but de ceux qui demandent des concessions
(de terre sur 1Ile-aux-Coudres étant ('en
cultiver la terre et de profiter des herbages
qui sont le long de la dite île, et sur les
battures, il ne peut exister aucun sujet do
crainte, fondée en faits et en raison, qu'ils
fassent tort aux coinmerçants de pellete-
ries.

Cette requête fut présentée à l'inten-
(dant Raudot, qui, le nmêmue jour, premier
île septembre 1710, leva cette prohibition
et permit aux messieurs du Séininairie de
Quebîec d' étbhr des habitants sur l'île-
aux-Coudres, toutefois avec la défense
d'accor der an.r dlits hbitnts aucun droit
dle traite ou do chssî.

L'île-aux CouIres, donc, allait rece-
voir des êtres civilisés et voir ses belles
forêts tomber sous la hache du défricheur
pour être remp.lacées par de riches mois-
sons.

Malgré toutes les recherches que j'ai
faites, il m'a été impossible de savoir si,
avant les titres de concess ons dont je vais
bientôt parler, il y a eu quelque personne
civilisée qui ait demeuré sur l'Ile-auix-
Coudres.

Ce ne fut que dix-huit ans après cette
permission d'établir les habitants sur l'î'e
que datent les premiers c intrats de con-
cession. D'où je conclus qu'il est probtble
que l'Ile-aux-Coulres ne fut habitée, au
ouins d'une manière régulière, que cent

qui ître-virngt-treize ans ou près (le deux
sièclesraprès le second voyage de Jacques
Cartier.

J'ai dit : d'une maniere repitre, car il
est à croire qu'avant l'époque où les rns-
sieurs da Séin iire île Quebec donnèrent
des contrats de concession, l'île - aux -

Coudres reçut un colon qui vint s'y établir.
Voici ce que m'écrivait M. le curé de l'Ile-
aux-Coudres, à la date du 6 avril 1870,
appuyé sur une tradition conservée par les
habitants de l'île :

On trouve, au répertoire du premier registre,
à l'année 1743, le mariage de Barthélemi'Tié-
rie ru et de Brigitte Stvard avec la reirque que
cette Brigitte Savard est la premniere personne
née sur l'il". Il est connu, par tr:adition, qiui
eette Bigitte Savard était la tille d'un nounué
Joie-j Savard, arrivé sur, l'ile avec sa femnne
(dont le nomi de famille était Naî.îspt
MImîll) iîuelqîî'i teiis (Vaut la Jaissaicphde
cette enfant. Supposé (lue cette Brigitte Savard
eut, à l'époque de sou marige, vingt ou vingt-
ileux ans, on devrait faire remonter l'arrivée dle
sut père sur l'île vers l'époque du 1720, par con-
séquent avant la late.les liiriers cortrats de
concession, lui ne furent donnés qu'en 1728.

Ce qui teud à confirmer l'établissement
sur l'île de ce Joseph Savard vers l'époque
île 1720, c'est le fait suivant dont le sou-
venir s'est conservé parmi les habitants
jusqu'à nos jours. Je reprends la narra-
tion de monsieur le curé de l'Ile-aux-
Coudres :

On rapporte de lui et île sa *eniue une ranec-
lote .ui s-rait aujourd'h bi n rait biei extra-
ordinaire. Etant arrivés sur l'île bien tard dtins
la saison dlaiutomne, ils rie prnt (lue construire
une misérable cabane ou ils se logèrent. La
femme de ce Savard, sur le point de donner nais.
sance à son enfant, fut abandonné trois jours
seule, pendant que son miari et un serviteur tra-
versèrent au n)rd, air milieu dîs glaces, pour
aller cheer une sage-femme.

Dans l'état où était cette femme, elle nq
fût pas demeurée sele dans sa maison s'il
y avait eu quelqu'autre famille sur l'ile.

Joseph Savard, suivant la tradition, s'é-
tait bâti une petite maison sur une butte
près île la petite rivière appelée Rielère-
des-Pr,ches (1), vers l'endroit où a été
bâtie la miaison connue sous le nom de
Bonaventure Maillouix.

Joseph Savardl eut limit enfants, dleux
garçons et six filles. Un de ses garçons
portait le nom de Charles et a été le chef
de tous les Savard qui ont habité l'île-
aux-Coudres après lui. Suivant les re-
gistres, on ne voit pas que son frère, qui
s'appelait Jean &S uard, ait eu des enfants
Joseph Savard avait pris en concession.

*des messieurs du Sémminaire, .sOizi' 'rpents
de terre, qu'il partagea, plus tard, entre

*ses garçonus et ses tilles, en donnant à

1) AuÂjour'ui appelé le ritiss aii de ta fermsn

chacun d'eux deux arpents (2) : son fils.
Charles, dont je viens île parler, eut la
terre aujourd'hui occupée par Télesphore
Tremblav. Cette terre est au nord-est de a
celle autrefois occupée par Bonaventure I
Mailloux.

Avant d'aller plus loin, dans ces notes v
sur l'Ile-aux-Coudres, je crois necessire
de donner les noms des premiers colons
établis sur cette île, avec la date de la con-.
cession de leurs lots, à l'exception de quel-p
iures-uns, dont je ne n'ai putrouver les con- r
trats. Le plan No. 1 de la censive donnep
tous les noms jusqu'à la date de 1751. On1
remarque que, sur ce plan, le nom de
Joseph Savard se rencontre deux fois. c

Contrat-s li 6 juillet 1728.-1. Josephl
Savard ; 2. François Tremnblay.

Contrts diu 7niu/let 1728.-3. Fran-C
çois Roussel ; 4. Joseph Tremblay; 5.c
Sébastien Hlarvay ; 6 André Bergeroi.

Contrat ( du lOjîîillet 1728.-7. Etienne
Desbiens.

Contrats du 1.0 octobre. 1728. -8.
Eti-nn Desbiens ; 9, (luillaume Trerim-
blav; 10. André Tremblay.é

Contrîat d 16 nwai 1733.-11. Domi-(
nique Bonrneau (lit Labécasse.a

Contrat du 29 mvai 1738.-12. Etienne
Treiblay.s

Contrîit du 16 juin 1746.-13. Joseph
Savard.

Conitrats lu 24 juin 1746.-14. Jac-
ques Godreau ; 1.5. Joseph Desbiens ; 16.
-Joseph Bouchard.

Contrat du 28 juin 1747.-17. Jean
Gauthiier

Contrat du 2 2juillet 1748.--18. IgnaceS
Brisson.

Cont rat du 22 juillet 1749. - 19.1
Chartles Demeule.

Contrat du 13 juin 1752.-20. Marc
Beaulieu lit Suisse.

Cont rat du 10 octobre 1752.-21. Fran-
çois Tremblay.

Contrat du 7 juillet 1754.-22. André
Bergeron.

Contrat du 13 mars 1757.-23. Joseph
Labranche lit Laforest.

Contrat du 2 avril 1773.-'.4. Guil-
laume Tremublay.

Si on ajoute à cette liste les six noms
qu'on trouve sur le plan No. 1, on aura
trente habitants établis sur l'Ile-aux-
Coudres. Et, comme toutes les terres sur
la surface île l'île, à l'exception île celles
lu domaine, étaient concédlées, il s'ensuit
lue 1'Ile-aux-Coulres se trouvait partagée
entre trente habitants seulement.

Eu jetant un coup d'Sil sur le plan
No. 2, fait depuis les concessions (tu do-
inuine seigneurial, en l'année 1773, on
aura une idée île la manière dont les terres
furent concédées sur l'île-aux-Coudres.

Les terres du Cap-à-Labranche,,telles
que les offre le premier plan, ont été divi-
sées sur la largeur, mais ont conservé leur
profondeur, au lieu que celles concé-
déessous la dénomination (le La Bîleine
ont été coupêes en deux sur la profon-
deur, à l'exception de quelques-unes qui
se trouvent au bas de l'île et qui en tra-
versent la largeur en cet endroit.

(La suite au prochain witinéro.)

LA FORTUNE DE LA FRANCE

On lit dans le Courrier dcs Etats-Unis du 18
octobre

Les sinistres financiers et commerciaux
qui éclatent coup sur coup ena Angleterre
ajîoutent un trait sinistre à la crise géné-
raIe qui pèse sur les marchés du monue
entier. Cette situation appelle naturelle-
ment l'attention star l'état économ que de
la France qui, bien que ressentant le
contre-coup de la prostration universelle
îles affaires, traverse ces épreuves sans
fléchiîr, et non-seulement porte allégrement
le fardleau (le la dette énorme que la guerre
lui a imposée, mars encore trouve dans la

g?) Voici le's ioms dis fils et des gendtres de
Josepht Savard, suivant le partage de ses terres:
10. Louis Guguère ;2e. Jeaun Samnschagrin; 3o.
Charles Savar.i, fils ; 4o. Joseph Amuiot dit
Villemneuve ;5o. Gabriel Dufour ;6e. Domni-
mnique Hlarvay ; 7. teiin Savard, fils ; 8o. Fran-
çors l)mllaire .. Apart se's dleux fils, les autres

,étaient mariés ainsi que ses six filles.
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confiance et dans l'épargne de son peuple
des ressources suffisantes pour se livrer à
les travaux gigautesques qu'aucune autre
nation n'oserait entreprendre au temps de
a plus haute prospérité.

Le Graphic de New-York, qui suit
avec attention le mouvement des affaires
de France, publiait, il y a quelques jours,
un état de la situation du commerce dl'é-
change en ce pays, et, tout en constatant
pour la première partie de l'année 1878
une diminution sur les exportations com-
parativement à la péiiode correspon uante
le l'année précédente, concluait ainsi:

Mais ce doit être la prospérité et ron la né-
cessité qui a con-luit la Franec à élî'v'-r ses im-
portations en bes: iaux l" ,plus 1< $1.0,100 -

en viandes fraîches et salées de $4,60moon, et
en bois d construction de pres (le $I o,ooo,00o.
Ce sont là des signesî de rihiess-' '-t d mi'fort
croiss tns, non de diiinnution dle rovein. La
France est auijourd'hui île b,'aucoup lu pl is ricie
et la plus prospère de toutes les 'ontrés île
l Europe, et il y a toute appuarence qu'eîe con-
servera lontemnps cette supériorité.

Revenant sur ce sujet, l G'raphic posait
hier cette question : " Pour luoi la Fr <nce
é6 happe-t-ille à la crise gén'érle " le
Graphi répond à cette queîstion ipar un
article d'où nous extrayons les passages
suivants:

Tandis que la Grandî'-B,-etagn' est sur la
perte id'un désstr uoi étor-i et qme l'.l'-
m igne est dans une détresse fnuaîcié e à la lis
grorverie inemia alu et i nîdmvilu1elli', lut l'm<ui-e
poursuit traaiquillemit sa voie., Po r l t

France est-elle exempte îles risc pio liques
lui reviennent si souvent en Angletrre, ilt Al-

leinuagne et d Iris ce pvs ? Pourg> ru'<-i-elle
jainitis douanaîé le sp -cta'lu de quet 1 ie reus'ns-
semblant à une cautstropî h fiîu inîe 
depuis la chute u syèn -des assi t -le
premier, le dernier et le s -il esai le la France
en monnaie conventionnelle ? P>iur 1 oi cette
nationravec toutes ses révolutions, ses gîtrres
étrangères et ses utirr ,iio.rs civ1l<s, a-t-elle
non-.seulemint toujours m tint-ni soi -rédit sur
toutes les baurses d la chrétienté, ris emnore
a-t-elle constamment augmnonté sa fortunmp intéi-
rieure et ajouté à l'épargi- île so un îre t...sLu
plua grande part de ces résurîta' s d-it ét ro ;us-,l -
guée à la pr lemîce, à l'attniti uni, à l'i ,n IIe'té

que l' peupli fr iç tis apporte lis is ti r s
tion ild'atraires. C'est un peuiple argeim in-
tant-donnant doranmt-n aioin ipynVtil ru-
bis sur l'ongie. La dette est r il ,u; p il un
négociant traiçais pres u' autant que la mort ;
souvent plus qu e la mort.

. ... Les lois conceniait les *léiturs sont sé.
vères et rigoureusemeut exýcutés : i-in u
Français, une ttilite est un- tt-i - in li ile.
Ils sont 1îruaîil4ens 'tolites choses, lise .t il'
l'imagination et <le latam.tttise :,mnlis I-s
réservent pour leurs pièces de théatre, leur mnu-
sigue et leurs plaisirs, mais ris se g i rt -t nimu
de les mettre dans les afitires. Dans l kbour-
geoisie au ainimis, le mari dans soii o am i'r-,e
consulte sa femme, et il arriv- suvent qu- c--le-
ci est le meilleur " homme d'ataires " di
couple.

Il serait fort heureux pour les Américains,
les Anglais et les Allentuid s'ils poivaient s';tp.
proprier quelqlrue chose de cette sages- gaurlSi,
et apprendre à reqarder d- plus près u -se rip-
ter l'avenir dans de folles entreprises qui si sou.
vent conduisent au désastre. Il y a encore le
l'aventurier dans le sang de presque tout Anglo.
Saxon. l en résulte quelqutifois do grrids bé-
néfices pour l'humanité, mais 1lis souvent le
grandes calamnités sont le fruit de i-t esprit irré.
fléchi, impatient, audacieux et faiitisite q(uIe
(rous apportons <dais les affaires, et qui pousse
trop de nos concitoyens à des transactions qui
ne sont guère.rien de mieux que des coups de
chance.

BIBLIOGRAPHIE

Alman-ch agricole, cemMercial et histori7 ue de
J. B. Rollanud et Fris, pour 1879.

Nous accusons réception de cette intérssante
publication qui est à sa treizième a ninsée. Cast
snis contreilit l'almn ia-h franç ils h' plîns cout-
plet uqu'il y ait dans la Pruisman e, et <tomat le con-
tenu et te plus utile aux peîrsoannes de touttes les

Il se trouve en vente chez tous les librair-es et
les principaux marchands. P>rix: e-iug cenutimis.

Un bourgeois se promène avec sa fille.
•Il appelle un cocher.

--Cocher, êtes-vous libre?
-Je le crois que je suis libre, et si vous vou-

lez m'accorder la main de votre demoiselle.

Détail curieux d'une réception qui a -n lieu
damas un hôtel du faubourg Saint-Ge'rmnain :

Toutes les femmes avaient au corsage, en sari-
toir ou dans les cheveux, un petit couhona eut
émail rose ;les hommmies avaientr à la boutoir
nière un nmasquie microscopiq~ue, à la perruq1 ue
et aux favoris roux !

Cochons roses !perruques rousses et muysteteue
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. IN DU JOUR

Le grand astre descend par-delà les montagnes:
Comme un prince du ciel, en gage de retour,
Ilu encharnte un moment es tranquilles campagineg
Dun reflet merveilleux de ia'immortenséjour.

De toutes les couleurs l'harmonieux ensemble
Se dispose avec art sur le clair horizon ;
Orué de pourpre, d'or, le dôme azuré semble
Pendre au-lessuis de l'homme en royal pavillon.

Les4 bois sontr rec'ouverîs de gazes coorées
ue tressen derayon. a pleudeur ducuchant;
Des sillons lumineux, mile voix égarées •
.Soupireunt, u ivresse, un doux brissement.

Mais avec plein essor, voa que des nuages
Montent de l'horizon: bientt tout l'occident
Parain uineendie axengibre4 raya 'es,
eJui cîcireir de vapeur le vaste firmament.

Alors. le l'avenir résonne <tans nos âmes
.a prophétique voix qui dit les derniers temps,

Quand la terre et ces cieux rouleront dans les tiaminmes,
Absorbant avec eux es peuples et les ans.

Sur le"ne "sene une ter livide:
L.a riarié clans les cieux diminue cme' éninu.
1. .irain sacré parfois jette un accent rapide
Qui gAinit et sauglotte au clocheraérien.

les monts projettent l'ombre ar fond de la vallée
La fèt tord ses bras ous les venes menaçants
La foudre retentit: la nature troublée
A son sein accablé d'affreux pressentiments.

Et pecuis inut disparait dans les mornes ténnbres.
Sulon voit un nuage allongé sur le bord
Eneore moins effacé des horizons funèbrmcs.
Juci rampe, horrible faulx de l'implacable mort.

L. Gounox.

LA

BANDE ROUGE
PREMIERE PARTIE

XI

Une balle ! répéta Taupier toujours gouail.1
leur. Tiens ! c'est une idée. Nous sommes en
état de siège et les patriotes ne doivent plus
jouer qu'avec dlu plomb.

" Citoyen escamoteur, tu as bien mérité de la
patrie ! "

Pilevert ne se formalisa point de ce tutoie-
ment inattendu, mais il continua à présenter
sou projectile au bout de ses doigts, comme un
talisman dont la puissance devait se manifester
bientôt.

" Seulement, ,tu retardes, mon vieux, elle
n'est pas conique, continuia le bossu, qui pensait
beaucoup plus, à blagier l'hercule qu'au duel de
Saint-Germain.

" Nous avons changé tout ça. On ne tue
plus avec des objets ronds.

--Tout de mêmeni, reprit le saltimbanque
poursuivant son idée.

" Ceci est une halle de pistolet, et j'ai idée
qu'elle aurait expédié son homme, si on ne l'a-
vait pas arrêtée ei route."

Cette fois, l'allusion était trop claire pour ne
p% porter.

Taupier fit un mouvement de surprise, comme
un duelliste qui crovait avoir affaire à une ia-
zette et qui reconnaît lia force de son adversaire
à une botte savamment poussée.

Ainsi lue la plupart de ses pareils, le bossu
avait l'esprit vif, mais la méchanceté nuisail
parfois à sa lucidité ordinaire.

Un scélérat moins complet aurait eu des in-
quietudes en retrouvant un témoin plus ou
moins instruit edu criminel escamotage de h
forêt.

Taupier, lui, ?aisait le mal avec une sorte de
naiveté inconsciente qui le préservait des re
mords et des transes.

Il avait déjeané aussi gaiement après le duel
où M. le Saint-Senier avait été assassiné, qu'il
dinait chaque soir après avoir insulté un hon-
nete homme dans son journal, et la rencontre de
l'ilevert ne lui avait treublé ni la digestion ni
le coeur.

(ependant, si cuirassé qu'il fût, le publiciste
contrefait avait senti le coup, et la phrase du
saltimbanque lui ouvrait des horizons redou-
tables.
On pouvait l'avoir vu préparant le meurtre

douît V'alnonir aivait été le complice involontaire
etu, pour la première fois, l'idée du châtimen
veinait troubler sa foi dans l'impunité.

Le grossier' personnage qui entrait ainsi dan
suri jeu possédait-il tous les secrets de cette nul
passée dans la clairière ? Taupier se le deman
lait enicore, et il avait beaucoup de peine à f
croire- ,,,

Mais emnfin, c'était un point à éclaircir, et i
htmoi. qîui ne se déconcertait pas pour si peu
croyait bien avoir facilement raison des ret
e-ence-s de- Ibhercunle.

"Tu aus ramassé ça damis la forêt de Sain
Gc'urin, n'est-ce pas, imn brave I demnandu
.- il eni payanit dl'aplomb.

- -Possible, dit froidement Pilevert.
-Et tu as l'intention de la faire mouter e

cagne pour l'off'ar a ton épouse, car tu dois ave
rine épouse.-
-"on, je veux nm'en faire des rentes, répo

dit le frère de Ruse, oubliant complétement q
sa sœnur liui avait recommandé la prudence.

- Diable ! l'argent est plus rare que la plom

par le temps qui court, s'écria Taupier, décidé à
pousser l'enquête jusqu'au bout.

-On en trouve encore au pied des chenes,"
riposta le saltimbanque.

Cette fois, l'acolyte de Valnoir ne put dissi-
muler une grimace nerveuse.

" Allons ! il a tout vu et il est plus fort que
je ne croyais," pensa-t-il en se levant pour ne
pas perdre contenance,

Son sang-froid était à bout, et il cherchait le
moyen de battre en retraite afin de couper court
à une conversation qui prenait une tournure ne-
naçante, quand matdame de Charmiuère rentra
forcà propos pour le tirer le peine.

La belle maitresse de Valnoir n'avait pas été
absente plus d'une demi-heure, mais ce temps
lui avait suffl pour changer de toilette, et, tour
de force moins facile à accomplir, pour amener
soir amant au point où elle voulait le conduire.

Les confidences tronqués de lPilevert et les
premiers mots de la conversation de Taupier l'a-
vaieit suffisanment éclairée.

Elle était sùre qu'il y avait un secret entre
VaIîoir et l'hercule, et que ee secret se ratta-
chait au duel on M. de Saint-Senier avait péri.

Une femime noins forte amurait cherché à évi-
ter une rencontre entr" les intéreses. Rose
avait nianmsuvré plus hardiment et aussi plus
habilement.

sa gauche Alcindor, qui se trouva flanqué de
Taupier.

Valnoir, en sa qualité d'amphitryon sérieux,
faisait vis-à-vis à la maitresse de maison.

Le premier acte du diner fut silencieux.
De tous les convives, Alcindor était à peu

près le seul qui mangeât sans arrière-pensée,
mais il paraissait doué d'un appétit capable de
mettre un frein à son éloquence naturelle.

Le service était fait par Fanfine, qumi possé-
dait tous les talents de son emploi, même celui
de découper adroitement et de verser à boire à
propos.

Madame le Cliarnmière, experte en l'art de
graduer le, ivresses, avait d'abord mis en jeu
l'innocente tisane qui se glace dans des carafes
frappées, et ne voulait pas faire donner trop tôt
la puissante résierve bourguignonie

Pilevert, qui méprisait souverainement la
piquette rafraichissiante d'Epernay, se conten-
tait, en attendant des boissons plus sérieuses,
d'un beaujolais qui n'était pas de force à lui dé.
lier la langue.

Taupier puisait du î'ourage au fond d'une
bouteille de' madère, qu'il avait menee grand
train.

Vaînoir, qui avait le roet sentimental, cher-
ciait les yeux de Rose et les rencontrait rare-
ment, car la dame n'était occupée que lu mies-
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D'abord, en dix minutes de causerie intime, sager envov d'Espagne par le dernier des Cliar- e

elle avait pu s'assurer ue le prisonnier du bon- miere.
doir ne se doutait pas d'ktre à la merci de Pile- Il finit par y renoncer et revint à son idée de c
vert. Le mystère restait donc entre son frère et mettre le paillasse sur la sellette, t
elle, qui se réservait de l'éclaircir plus tard. ." MIonsieur, lui dit-il à brûle-pourpoint, je

Pour le moment, l'important était de s'assu- suis sur que vous avez des aspirations litté. g
rer le droit de recevoir le saltimbanque en toute raires. a
liberté, et, pour arriver à ce- résultat, Rose " O mes rêves " soupira mélancoliquenent v

n'avait rien trouvé de mieux que de faire diner Alcindor en se versant à hoire. h
ensemble les acteurs, très-disparates, de cette XII
trame dont elle tenait tous les fils. " Tu as des r, . gAlcindor dit Taupier,

Quelques caresses et une demi-douzaine de
mensonges lui avaient suffi pour convertir %,al- qui avait la manie de tutover les gens.
noir, qui avait cru pieusement à l'arrivée inat- Le bossu attendait avec inipat-ecee le mro. e
tendue d'un message portant à la noble daine ment d'engagr le feu, et ilavait rannsse le mot c
de Charmière des nouvelles de son frère, exilé au vol, comme un joueur de raquette relève le
en Espagne. volant. (

Elle avait même prévenu toute surprise en Mais le mélancolique paillasse ne réponditj
racontant qu'un hasard assez romanesque avait Pas;
conduit précisément sur le terrain du duel de Plongé dans la béatitude que procurent les
Saint-Germain ce messager providentiel, et que premiers verres de vin de Champagne, il regar- q
l'ami Taupier venait de le reconnaitre. dait le plafond et semblait suivre dais les cor-U

niches dorees la trace des rêves qu'il venait d'in-
Une fois ces bourdes acceptées, grâce a l'aveu- voquer.

glement dont la vie littéraire ne défendpas les " Encore une âme de pote ! s'écria Valnoirn
amoureux, il n'était pas très-diflicile d'amener pour donner la réplique.
le journaliste à diner en compaguie d'un her- -Monsieur est jeune," insinua Rose, qui, en
cule et d'un paillasse. dépit de ses grav-s proccupsations, no sut pas lLa proposition avait d'ailleurs un côté exceni- résister au plaisir de pratiquer l'art de ffaireq
trique bien fait pour plaire au rédacteur en chef 'poser.
du Serpenteau. La noble héritiere des preux avait suivi leso

" 'e sera drôle, avait dit inadame de Char- cours <lu'on professe au Urand-&ize, ce célèbre
mière, et Valnoir, que sa passion rendait ca- cabinet du C(f 4Anilîîis dont le renom s'étendP
pable de bien d'autres lâchetés, avait accepte du Caucase au Kenîtucky, et elle était de pre-.sans trop se faire prier." , mière force pour mettre en lumière les ridiculesIl fit donc son entrée à la suite de l'enchan- d'un provincial ou d'un débutant.
teresse, et, dans le salut qu'il adlressa au con- Alcindglor secoua tristement la tête et demanda
vive imposé par les parentés voyageuses de de nouvelles consolations à la carafe frappée. n
Rose, rien ne trahit la contrariété ou 'eubar- " Pire, mon ami, tu dois avoir eu des aven.
ras. tures, s'écria Taupier, qui ne se décourageait pas

Il poussa même la conde-cendance jusqu'à facilement ; narre-les-moi."
offrir une poignée de main a l'hercule. Le pitient soupira, Mais il resta aussi muetPilevert, tout à la fois fIlitté et troublé par la qu'un poisson.
politesse de l'homme auquel il comptait extor-! Tu te fais prier, Aleindor reprit le bossu
quer des rentes, repondit par une étreinte qui sur un ton tragique tu refuses d'épancher ton
faillit briser les doigts de Vaînoir. aie dans la mienne ! et cepînlant tu dois avoirTaupier, charmé de la diversion, respirait plus un passé, car ce nom romantique d'Alcindoruà l'aise et ruminait déjà un planr pour mater le m'apprend que tes ancêtres ont dû figurer sur les
dangereux ennemi qui lui tombait des nues. pen hules e costune de troubadour. s

L'apparition d'Alcindor vint encore à son se- '' Parle-moi, je t'en conjure, parle-moi d tes
cours5. ,. impressions de jeunesse."

Le long personnage, que la soubrett" eat Ce bouquet de plaisanteries d'un goût douteux
allée arracher sur la plaî i fi coite1t ne réussit même p-ms à dérider l'hercule que leades bonnes d'entants, entra dans le salon dore beaujolais commençait à atfadir.t
de madame de Charmière avec autant d'aisance " Romanée-conti 185," dit gravement Fan-que s'il avait foulé toute sa vie des tapis d'Au- fine sur un signe de sa maîtresse.
b'sson. Ce cri de Bîlue-Borogne entraîna Pilevert,Sa face blême exprimait une douce satisfac- qui, depuis trois quart-d'heure, marchandait soi
tion, et il salua l'assistance par une révérence ivresse pour ne pas nuire à sa discrétion.
circulaire qui manquait absolument de grâce, " Vas-y gaiement, la fille, dit-il en tendantmais nond une certaine majesté. son grand verre ; j'en ai assez de vos dés àLe savant méconnu perçait sous le paillasse, a coudre ; et vous autres, n'déclamez plus, mesce point que Valnoir entrevit sur-le-ehiamp le p'tits agneaux. Alcindor vous vaut bien."moyen d'égayer le dîner consenti par sa fai- Valnoir et Taupier échangèrent un coup d'oil'blesse. satisfait comme ils auraient salué au théâtreIl fit signe île l'oeil à 'laupier, qui comprit l'entrée d'un acteur inp itiemument attendu.
parfaitement et qui suivit avec joie l'occasion "Comment done c!i-r monsieur, s'écria leide tourner les difficultés de la situation, rédacteur eri chef du

Baoe lindore, rédacteurlenrtcheféduitrunt-, mais nous n'en iBafouer Aleindor et griser l'rlevert, c'était un doutons pas et ious supplions monsieur votre1programme qui convenait fort au bossu, tres-peu employé île noi exposer ses idées.
rassure par la mine renfrognée île lhercunle. "Je suis sur qu'il a un système politico-litté-1

Madame est servie," vint annonce-r la voix raire, et je suis tout prît à lui ouvrir nos co-
aigrelette de Fanfine. lonnes.

Madame de Charmière montra le chemin a -Ouvrir quoi, blane-bec? demanda l'herculeses convives, négligeant toute formalité cérémo- qui s'égarait déjà dans les vignes de la Côte-nieuse, au grand désappointement d'Alcindor, d'Or.
ui, pour montrer ses belles manières, avait -Nos colonnes, notre feuille, si cette imaged éjà arrondi son bras en forme d'anse île panier. te 1piit mieux, vénérable Alcide, répondit Tau-

Le couvert était niildans une salle à manger pier ravi de voir opérer le romanée.
tendue en cuir de Cordone et garnie de cré- -Déclame pas, Fénelon ! cria Pilevert avec
dences sur lesquelles brillaient une argenterie un geste majestueux.
respectable et des poteries variées. -- ourquoi me donnes-tu le doux nom du

Valnoir avait introduit le luxe artistique des cygne de Cambrai ? reprit le bossu ; appelle-moi
faïences chez sa maîtresse, qui préférait de beau- philistin, terrible Samson, j'aime mieux ça, à
coup la vaisselle plate à la céramique. condition que tu nue fourniras la mâchoire d'âne.

- La table était ronde, les siéges confortables, -Gare à la tienne, méchant bombé! vociféra
- la nappe éblouissante, et devant chaque couvert l'hercule enr se levant furieux : je vais causer de

se dressait la série complète des cristaux de Bo- toi avec le commissaire de police.
lième, depuis la coupe évasée en tulipé pour dé- - Vous plairait-il, cher monsieur, de porter la

r velopper le bouquet des grands crus bordelais, sani de mon frère !" dit gracieusement Rose en,
r jusqu'au verre allongé qui fait nborîsser le vin attarihlant sur Pilevert un regard clair et froid.

de Champagne. On aurait versé une douche d'eau glacée sur la- Cette ordonnance engageante dérida le front tête de l'irascible lutteur qu'on ne l'aurait pase. soucieux de Pilevert,qui avait poussé la préoc- calmé plus vite.
cu pation jusqu'à oublier soir vermouth. Il se laissa retomber lourdement sur sa chlaîse

>, Rose li tit les honneurs de la drite et mrit à en grommelantse

" Faut pas m'en vouloir : j'ai dit Fénelon,
arce que c'est un auteur et que j'aime pas les
uteuirs.
" Enfin, suffit
Cette péroraison fut accompagnée d'un formi-

able coup de poing qui secoua les cristaux
omme un tremblemnent de terre.
Taupier, dont la ftee terreuse avait pali, com-
rit que ses plaisanteries avaniçaient au moins de
rois bouteilles, et qu'il était dangereux d'aga.
er l'hercule avant le second service.
Valnoir, qui n'aimait pas les scènes de caba-

et, trouvait qlue le dernier des Ch ernière en-
ovait d'étranges messagers à sa samlir.
Rose jugea que le nom"ent était venu de dé-

ourner l'orage, et se servit d'Alcindor pour éloi-
uer la foudre.
"Et vous, monsieur, lui dem îrrda-t-elle île sa

oix la plus musicale, ne boirez-vous pas aux
bsents?
-Aux absents ! s'écria le p4illasse, qui com-
ençait à entrer dans les régions lyriques de 1'i-

resse ; les absents, hélîs !c'' sont mes rêves
-l y tient, murmura l'incorrigible bossu.
-- Oui, mes rî'ves, în-s illisiois, qui se sont

nvolecs, car j'ai vin t-ix ans. et persolnne en-
ors ne m'a compris.
-Eh bien ! voila une occasioin de vous faire

onnaiître, cher NI. Ahcindor, dit Valnioir, lui
ut la force de garder son sérieux.

" Expliquez-nous votre théorie, car avec des
heveux comme les vôtres, on a toujours une
héorie.

-Vous le voulez ? dit Alcindor d'un ton tra-
gique ; soit! je 'vais en'ore une fuis mîîi'exposer
ux railleries lu monde, e ir vous etes dlu monde,
ous autres, tandis que je ne suis plus qu'un
histrion.

Les deux jQurnalistes protestèrent par un
'este encourageant.

" Il faut que je commence par vou raconter
ra vie, reprit le paillasse, c ur /n et et dais tout,
et l'histoire de ma vie, c'est l'histoire de rmes
onvictions.

-Il parle bien, murmura Taupier d'un air
l'admiration.

-Sachez donc, continua l'orateur flîtte, que
e suis d'origine grecquele, comme vous I indique
mon nom i'Alcindor Panaris -seulement, je ia-
quis à Pontoise, oh mes parents me firent donner
une excellente éducation.

-Diable ! ce sera long, dit tout bis Valnoir.
-A vingt ans, j'avais déjà été refusé à l'Ecole

navale, à l' Ecole polytechnique, à l'Ecole nor-
male, à l' Eco e...

-Ce que tu nous chantes là, interrompit
'hercule, c'est des bnimîun'en/s perdus, et tu sais
que je n'aime pas ça.

-Pas plus que je n'aime à perdre île la copie,
observa jiilicieussînsut le journaliste bossu.

-A l'Ecole de Sainit-Cyr rêmrle, où je m'étais
présenté, malgré mon horre'ur pour les armées
perimnentes, reprit l'imiiporturbiaIl p1tre.

-Cher Alcindor, s'écria Taupier en lui pre-
nant les maii, si tu continues à racotter tes
malheurs. madame va être obligé le pleurer, et
nous ne pourrons plus chanter air dessert.

" Explique-nous tout de suite ton système.
-Pouirqýuoi faire ? grogna l'orateur, vexe d'a-

voir été interroîrpu.
-Mais pour l'a lopter, Ô granîI hoirnue incomi-

pris ! Contemuple en nous ls rivains nahs qui
cherchaient encore leur voie, et ouvre-nous des
horizons.

-Je suis fudionien,( lit Alcindor, de l'air dont
un contemrporain de Sylla aurait dit : Je suis ci-
toyen romain.

-Fusio.... quoi ricana Taupier.
-Quelle est cette religion ? demnanda Valinoir

sans rire.
-Celle de l'avenir, s'écrit le paillasse d'un

air inspiré, tout en se versant le reste de la bou-
teille de madère entaimée par son voisin.

" Je fusionne tout, les cuites, les opinions,
les nationalités. . .

-Et les vins, dit Rose en souriant.
-Plus de rois, plus de riches, plus le guerre.

L'homme pro I it et consomm-, la terre se couvre
de moissons qui mûrissent sur l'emplacemruent des
palais démolis .

-%tusset a It tout ça en deux vers, interrom-
pit Valnoir :

Et le giobe r -ô, sans barbe ni cheveux,
Comme unK eind potiron roulera dans les cieux.

-Ah ! la s ripe an potiron ! coeîrîn grand'-
mère la faisait dien ! soup>ira l'hermue en se tour-
nsnt vers mait ne le Charmire, qui se serait
bien passée de ce détail rétrosp,'ctif.

-Vous voyez bien que vous ne comprenez
pas, grommela le fusionien. Les litiérateurs
sont les plus grands ennemis de la philosopiiie
humanitaire - je les exclurai de la société que je
veux fonîder.

-ru veux donc fonder une société ? demanda
Taupier qui venait d'avoir une idée.

Le ntplan est là, dit Alcirîdor en se frappant

-Et pourrait-un connaître, ajouta Vaînoir
avec un sérieux partait, le but de cette société et
le moyen de l'établir

-Le but, je viens de vous le dir 'etl
fusion de tout ; le moyen, c'est l'abolitiontde
tout.

-Bravo ! c'est lare c'es beuçam v,
cria Taupier en battarge.dest mains a etho,
siasume.p n ate ansae nhu

-e ans compter qume ça prendrait très-bien pa
lteps qui court, ajouca Vaînoir.

-Voyons, Alimndor, demtanida le bossu sn
changean t de ton touit à coup, serais-tii en état de
parler dans un club ?
--En six langues et sur n'inmporte quoi, re-

pondit sans hesiter le philosophe de l'avenir.
-Bon ! maintenant, es-tu capable d'écrire

uto article qui se tianne sur ses pieds 'e
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-Dix par jour, si vous voulez. Avant de
débuter avec le patron, j'ai rédigé à moiatout
seul l'Am.aiglyunt?, organe f1sionicn, qui avait
déjà huit numéros quand il fut supprimé. .

-Jeune homme, ton avenir est dans tes
mains. Veux-tu fusionner avec la rédaction du
serpenteau /

-Oui, si elle veut soutenir nies principes, ré-
pondit Alcindor avec la fermeté d'un apôtre.

-Es-tu fou ? dit tout bas Valnoir en poussant
le coude du bossu.

-Laisse-moi aller, je sais ce que je lais," ré-
pondit 'Tatp)ier-.

Madame le Charmière suivait ce dialogue avec
attention, tout en égrenant une superbe grappe
de raisin de Fontainebleau ; car on était arrivé
au dbssert. , ..

Quand à Pilevert, il n'avait pas compris
grand'chose à la conversation humanitaire, et il
était attardé avec un grand crû des côtes du
Rhône, quand la proposition( lu bossu lui fit
dresser l'oreille.

inute cria-t-il, je ne veux pas qu'on dé-
bauche ,mon litre.

-Illustre rempart d'Avallon, tu n'en auras
plus besoin, r-prit Taupier ; le Serpenteau t'en-
gage aussi. Tu dois etre fort à toutes les armes ?

-LU e.u nbonneveu. Pointe et contre-
poinite. J'ai mes brevets.

--Très-bien ! tu seras là pour répondre aux
réclamnations. Dix franes par jour et (lu tabac
à discrétion.

-Tuo i', mon ami, ta charge est trop
longue, îîîurmuira Valîîoir.

-Ce n'est pas une charge, reprit a haute voix
le bossu, et je vais m'expliqluer tout à l'heure.
Mais, avant de vous exposermes vues, que notre
belle présidente adoptera, j'en suis sûr, je fais
appel à vos lumières pour trouver le nom de
notre société.

--C'st inutiie, j'en ai un et je ie le change-
rai pas, dit Al-indor d'un ton rogue.

-Voyons le non, de-manda Rose en souriant.
L'association fusionicmne, prononça majes-

tueuseient le ptillasse, s'appellera la Soceiété de
la lune te- 1 ants."'

- F. 1)1 Boisioonv.

(La u n it aprochaein nunéro.

CHOSES ET AUTRES

L'hon. M. Bachand est mort dimanche
mîtatin.

L'hon. M. Cartwright a été élu à Huron-
Centre par 400 voix de majorité.

On fait des ovations à lord Dufferin en
Irlande et en Angleterre.

Le bruit (le la mort de M. Cauchon,
lieutenant-gouverneur le Manitoba, a cou-
ru la sein une dernière. On disait qu'il
avait été assassiné.

Onze mille femmes sont opérateurs télé-
graphiques dans la Grande-Bretagne, et
l'on dit que le plus souvent elles gardent
les secrets qui leur sont confiés.

Vingt-huit comités de manufacturiers
siM'égent en ce moment dans la province
d'Oitario, afin ile prendre en considération
la question lu tarif et de faire connaître
les besoins de l'industrie. Voilà des gens
qui savent procéder et obtenir ce qu'ils
veulent.

Un11 nouveau journal, Le Farceur, vient
(le paraitre en cette ville. M. Beaugrand
eu est le propriétaire-rédacteur ; les cari-
catures seront faites par M. Julien, autre
fois de L'Opinion Publique ; nul doute

qu'elles ne soient excellentes.

M. Adolphe Roy, qui a été considér<
pendant des années comme l'un des plu
hlabiles et des plus riches marchands d<
Montréal, a fait faillite. On dit que soi
passif dépasse $400,000.

R-ome nous envoie un autre délégu,
atpostolique, un évêque irlandais encore
Mgr Lawrence Gillooly, évêque d'Elghin
quti a appartenu autrefois àal'ordre des La
zarites, et a été depuis vingt ans l'un de
évêques les plus zélés et les plus estimé
dle l'Irlande.

M. Vennor annonce qu'on va avoir le
froids et les chemins d'hiver dans le moi
de ntovembre ; que décembre sera tempê
tueux et neigeux; (lue vers le milieu d
l'hiver, il y aura temnps doux et dégel, e
que l'iver rep)rendita pour durer plu
lonîgtemps que de coutume. Si M. Vet
nor dit vrai, il faut s'attendre à voir t.on
ber la neige bientêt.

MM. N. et A. C. Larivière, de cette ville,
ont reçu une commande pour une voiture
a deux sièges, de la part du général Sir
Garnet Woolsely, qui s'en servira pendant
son séjour dans l'île de Chypre. La voi-
ture a été expédiée par le steamer Circas-
sian.

L'£vénement et le National continuent
de rompre des lanfes à propos de l'établis-
sement et du rôle du parti national. Un
correspondant, qui a signé : "Un libéral,"
a attisé le feu en accusant M. Fabre de
vouloir abandonner le parti libéral, et la
lutte se poursuit avec vivacité des deux
côtés.

On dit que la composition actuelle du
nouveau cabinet et la distribution des por-
tefeuilles sont temporaires, et qu'avant
longtemps des changements auront lieu. Il
paraît certain que M. Chapleau remplacera
NI. Masson au printemps.

Les voleurs se distinguent, en ce mo-
ment, à New-York'; ils pénètrent dans
les maisons riches, la nuit, se débarrassent,
au moyen du chloroforme, des gens qui
ne dorment pas assez profondément pour
ne rien voir et rien entendre, et enlèvent
tout ce qui leur tombe sous la main.

Les nouvelles d'Europe sont à la guerre.
L'Angleterre entre en guerre contre L'Af-
ghanistan que la Russie supporte et en-
courage. Est-ce le commencement d'une
guerre européenne? On parle d'une al-
liance entre la France, l'Angleterre et
l'Autriche contre la Russie.

Il est question de chauffer par la vapeur
la cité de Springfield, Massachusetts, d'a-
près le système lly, la vapeur émanant
d'une source commune. Lockport, Buf-
falo et New-York doivent aussi, parait-il,
essayer ce plan. S'il réussit, on se trouve-
ra alors recevoir la chaleur dans les mai-
sons, de la même manière qu'on reçoit le
gaz et l'eau. La vapeur sera mesurée
comme le gaz.

Il est beaucoup question d'établir des
manufactures à Ottawa, et on lit que les
Américains sont prêts à satisfaire ce désir
et ce besoin s'ils trouvent le capital néces-
saire. Mais là est la difficulté ; Ottawa est
une capitale sans capital. Aucune ville
n'a plus besoin de réaction qu'Ottawa ; de-
puis que les édifices parlementaires sont
finis, il y a là des centaines d'ouvriers qui
vivent de l'air du temps. Le transport lu
gouvernement y a développé une prospé-
rité factice qui a fait place à une crise gé-
nérale.

.LeCourrier du Canada dit, avec raison.
que dans la discussion et le règlement de
la question de protection, on ne doit pas
s'occuper de ce qu'on pense et dit en An-
gleterre, mais seulement de nos propres

t intérês.

Nous sommes, dit-il, loyaux sujets de la cou
- ronne anglaise ; nous défendrons ses droits et
- ses privilèges ; nous combattrons ses ennemis

Mais la loyauté ne consiste pas à sacrifier no
marchands, nos industriels, uos agriculteurs aux
marchaids, aux industriels, aux agrculteur
anglais.

grands éloges du talent et des vertus de1
Mgr Dupanloup.1

Si c'est un passant, il a passé en faisanti
beaucoup de bien, et en jetant beaucoup
d'éclat sur la France et l'Eglise. M. Veuil-
lot aurait pu blâmer ce qu'il y avait à blâ-
mer chez Mgr Dupanloup, mais il aurait
dû parler davantage de ce qu'il a fait poür
la religion et la France.

Nous aurions aimé reproduire quelques-
uns des discours prononcés à l'inaugura-
tion de l'Université-Laval de Montréal,
ainsi que l'article remarquable paru, à ce
sujet, dans la Revue de Montréal ; mais
l'espace nous a manqué jusqu'à présent.
On voit dans ces discours et cet article
que c'est le désir et la décision de Rome
qu'il y ait une succursale de l'Université-
Laval à Montréal et non pas une univer-
sité indépendante, et que les écoles de
droit .et de médecine cessent d'être affiliées
à des universités protestantes. Il faut qe
soumettre, dit la Revue: des catholiques
peuvent-ils agir autrement?

L'acquittement 'de Bartley sur toutes
les accusations portées contre lui a pro-
duit sur l'opinion une pénible impres-
sion. Il ne peut exister de doute que,
dîns une mesure que nous n'avons pas
à fixer, Bartley avait dû participer aux
tristes événements dont la Beauce a été
le théâtre et le pauvre Doré la principale
victime. Et, cependant, il s'échappe, sans
autre châtiment qu'un an passé en prison
à attendre son procès!

Cinq chefs d'accusation avaient été por-
tés contre Bartley, et il a subiautant de
procès suivis d'acquittement.ig Le premier
procès était pour le meurtre de Doré ; le
second, pour coup de feu sur le grand-
connétable ; le troisième, pour coup de
feu sur Champagne, témoin de la Cou-
ronne ; le quatrième, pour lettre contenant
menace de mort adressée à Champagne
père et fils ; le cinquième, pour assaut
contre un constable dans l'exercice <le ses
fonctions.

Le Times de Londrés redoute beaucoup
l'effet de la politique de protection lu nou-
veau gouvernement.

Il demande si le gouvernement anglais
permettra aux Canadiens d'imposer des
droits moins élevés sur les produits venant
des Etats-Unis que sur ceux des autres
pays venant <le l'Europe, sur ceux de l'An-
gleterre surtout.

si, dit-il, la différence entre le gouvernement
de M. Mackenzie et le gouvernement <le Sir John
A. Macdonald est que le premier essayait de

- développer le commerceentre le Canada et les
Etat.-Umiiis en tâ1chant d'en venir à une entente
mutuelle, tandis que l'autre veut mettre en vi-
gueur un tarif hostile aux Etats-Unis, nous

, avouerons que M. Mackenzie avait parfaitement
raison, et que son adversaire a tort.

Mais est-ce l'opinion des autres pays
intéressés -à nous empêcher de mnanufactu-
rer qui doitguider ceux qui sont convaincus
que la protection est nécessaire I

t La condition des ouvriers de la cam-
pagne, en France, a parfois ses fatigues ex-

s cessives et ses privations. Mais elle ne
saurait être comparée au sort des travail-
leurs des champs dans certaines parties de
l'Italie. Voici le tableau de l'existence

Le denier Guillaume, souscription po- d'un paysan, tracé par le journal l'Itali.,
pulaire proposée par le maréchal Moltke de Rome:
pour créer une institution commémorative Ces paysans travaillent depuis l'aube jus-
de la préservation des jours de l'empereur, qu'au couchir du soleil ; à dix heures du matin
a rapporté la somme de 1,603,518 mares, ils se reposent une demi-heure et mangent un
plus de deux millions de francs versés par peu de leur pain.

envion 1 milion desousripeurs Le Le soir, le travail fini, le maecsaro place surenviron 12 millions de souscripteurs. Le un grand foyer situé au fond de la chambre
maréchal, en rendant compte de ce résul- d'habitation, une grande chaudière dans la-
tat au prince impérial, l'a prie d'en fixer quelle il fait bouillir del'eau avec très-peu de
l'emploi. celui-ci a réservé à son pèrelsl.Lspyasemtenàlaîe et lseoi. déCdelu-c qo rsea desfon de lviennent présenter leur écuelle -le bois, dans
soin de décider ce qu'on fera de ces fonds, laquelle ils ont mis leur pain coupé par tran-
et a exprimé l'espoir qu'on pourrait les ches, au massaro, qui verse dessus un peu de
appliquer à l'amélioration du sort des cette eau salée, en y ajoutant quelques gouttes

c d'huile. C'est leur soupe, d'un bout de l'année
Saà l'autre, et ils l'appellent l'agua-sale.

Le Figaruo reproche à Veuillot avoir Le Fiaro est d'opinion qu'une fusion
exprimé la rancune qu'il portait à Mgr ente l e steursionarhuesiet
Dupanloup, dans un article qu'il teirminai entre les conservateurs monarchiques et
par les paroles suivantes les républicains modérés est possible, né-

cessaire même Dour em Acher la France

En somme, il ne fut, dans la vie, qu'un ude ces de tomber entre les mains de Gambetta.
passants remarquables qui n'arrivent pas. Il affirme qué les conservateurs n'ont pas

Tous les journaux d'Europe font les plus un homme pour entreprendre une lutte
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utile contre Gambetta et qu'ils doivent
s'adresser à des hommes comme Freycinet
ou Jules Simon. Il termine ses remar-
ques comme suit:

Si l'opposition continue à être aussi fantai-
siste, aussi peu méthodique, aussi peu politique
que nous la connaissons, si l'on se contente de
prédire aux républicains modérés qu'ils seront
absorbés par les républicains avancés, au lieu de
s'entendre avec eux pour essayer de résister à
l'absorption, si l'on perd sa peine, son temps et
son éloquence à des taquineries perpétuelles par-
fois amusantes, mais toujours sans portée, il est
clair que nous sommes vaincus sans appel et
qu'il ne nous reste qu'à ramener leapan de nos
manteaux sur nos têtes, à l'instar des patriciens
et des matrones romaines, qui attendaient l'é-
pée des barbares.

Nous avons signalé récemment les
symptômes d'agitation socialiste qui se
manifestent en Italie. Avant peu, le gou-
vernement italien sera évidemment con-
traint d'imiter l'Allemagne et de promul-
guer des lois contre les meneurs de la dé-
magogie cosmopolite. Déjà, parait-il, l'In-
ternationale a dressé ses batteries dans
la péninsule, et le journal l'Italie nous ré-
vèle le programme de cette dangereuse as-
sociation pour la région italienne, section
des Romagnes. Le journal s'exp-rime
ainsi

Ce programme est un plan de guerre et un ap-
pel aux armes. La République elle-même est
mise de côté et considérée comme une idée ar-
riérée :

Jeunes républicains venez à l'internatio-
nale, dit le manifeste. " Voilà le Verbe de la
vérité sociale."

" L'armée de la révolution est maintenant
organisée : elle est prête ; le clairon sonne.

" Aux armes ! ouvriets, déshérités, soldats,
salariés, déclassés, rebut de la société ; le socia-
lisme a de grands bras ! tous unis, tous, tous!
nous nous insurgerons au nom 'le la révolution
sociale, " et nous formerons la grande armée
des vaimcus qui vaincront la dernière, la ter-
rible bataille du travail contre le capital !"

C'est donc à la force, c'est à l'assassinat
c'est à la destruction qu'aboutit mainte-
nant le programme de l'Internationale,
On dirait le langage d'une.tribu de Peaux-
Rouges qui se prépare à se jeter sur une
ville du Far-West.

On nous communique ce passage d'une
lettre de Chateaubriand conçue en des
termes si élevés, quenous croyons être
agréables à nos lecteurs en leur donnant
copie de ce fragment

... Si j'en étais à recommencer ma vie, je
n'écrirais pas un seul mot, et je voudrais mourir
comuplétenent ignoré; mais je serai toujours
chrétien comme je l'ai été, et plus que je ne lii
été. Tout compté, il ne me reste dans la vie
qu'unîe chose, la religioni.

C'est elle qui donne l'ordre et la liberté au
monde, et après eette vie une vie meilleure.
Sans doute j'ai eu, dansles chagrins de mo ex-
istence, des moments d'incertitude et de lani-
gueur; mais, en avançant vers le ternie où j'ar-
riverai bientôt, mes pas se sont affermis, et j'ai
d'autant plus de foi dans cet accroissement de
mes forces, que mon esprit n'a rien perdu de la
vigueur de la jeunesse. Je suis resté tel que
j'ai toujours été.

J'ai cru avant tout, dans la politique, à la li-
berté, je l'ai voulue par les rois, parce qu'il nie
semblait que, venant du principe du pouvoir,
elle effrayerait mois et serait mieux ordon aée.
Si les rois îî'eîî ont pas voulu, ce n'est pas ma
faute, et je leur ai assez souvent prédit leur sort
quand ils ont pris une fausse route.

Maintenant, les rois tombent : je leur reste
fidèle par honneur plutôt que lar goût. La vie
n'a quelque dignité tînt-<amns -sonu unité et sa
droiture. Voilà, monsieur, où j'en suis.

Je nie prépare à mourir citoyen libre, roya-
liste fidèle et chrétien persuad-. L'avenir du
monde est dans le christianisme, et c'est dans
le christianisme que remaitra, après uin ou deux

présent...
CHma A iAUR RIAND).

C'est le cas de dire aux soi-disant libres-
penseurs, on s'inspirant de la belle pensée
de Xavier dle Maistre : " Les grandes
âmes cherchent eni haut, les petits esprits
ne regardent qu'en bas !"

AVIS AUX DAMES
Le soussigné informe respeetueusement les

Dames de la ville et de la campagne, qu'elles
trouveront à son magasin de détail, No. 196, rue
St. Laurent, le meilleur assortiment de Plumes
d'Autruches et de Vautours, de toutes couleurs ;
aussi, réparages de Plumes de toutes sortes exé-
cités avec le plus grand soin, et Plumes teintes
sur échantillon sous le plus court délai ; Ganta
nettoyés et teints noirs seulement.

J.-H. lBLANQ. Àtelier : &47, rie reaig.
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FAITS DIVERS

AZILE NAZARETr.-Lundi dernier, le 4 no-
vembre, un grand bazar est commencé à l'asile
Nazareth.

Deux ouvres importantes sont établies dans
cette maison :

Io. La salle de l'Asile pour les petits enfants
de 2 à 7 ou Inême 8 ans. Il serait difficile de
dire tous les services que cette ouvre rend, soit
à ces chers petits anges, soit à leurs mères. En-
viron 300 petits enfants la fréquentent chaque
jour ;

2o. L'Institution des Jeunes Aveugles, la seule
catholique de ce genre dans la Puissance.

.\ijourd'hui, cinquante et quelques jeunes
aveligles y reçoivent l'instruction ; et leurs suc-
cès sont si remarquables, que tous ceux qui les
ont vus en sont dans l'admiration. Déjà elle a
donné un accordeur de pianos, bientôt eile en
donnera d'autres, puis des organistes, des mai-
tresses de musique, etc.

Mais, chose étonnante, l'Asile n'a reçu encore
aucune fondation, pas même une demi-bourse.
Le gouvernement n'a donné jusqu'à présent que
peu de ch pour les aveugles, et les ressources
sont si insuffisantes que, dans ce dernier mois,
les Soeurs chargées de cette institution ont été
dans la dure et triste nécessité de refuser plu-
sieurs jeunes enfants aveugles que leur ont pré-
senté des parents pauvres.

C'est pour les aider à soutenir cette ouvre et
la développer, que les Dames de charité de cette
.maison ouvrent ce bazar et font appel à la cha-
rité publique. Nous espérons que grand nombre
de personnes de Montréal se feront un bonheur
de répondre à leur zèle et de partager leur dé-
vouemîtent pour cette classe d'enfants infortunés
en venant apporter leur offrande.

N. B.-C'est à ce Bazar que se fera chaque
soir le tirage pour la rafle du lot de terre No.
47, r e Lecours, Hochelaga.

-Pen dnt que des mères dénaturées aban-
donnent 1urs enfants, il en est d'autres qui
poussent l'amour maternel jusqu'à ne pas vou-
loir survivre à ceux que la mort leur a ravis.

Il y a quelques jours, vers deux heures, les
gardiens du cimetière d'Ivry, en France, ont
trouve sur une tombe une femme qui se tordait
dans d'atroces douleurs.

Cette malheureuse, nomimî Marie-Conistance
H..., demeurant rue Jacquemont, leur a dé-
claré que, désolée de la mort de son enfant, elle
était venue s'empoisonner sur satombe, en ava-
lant de l'eau de cuivre.

On a transporté au plus vite cette pauvre mère
chez un pharmacien ; mais elle a refusé de
prendre aucun contre-poison. Quand on est
parvenu par force à lui en faire avaler, il était
trop tard. Elle est morte au bout d'une demi-
heure.

funèbre, dont les rideaux étaient fermés et près
de laquelle brûlait un cierge.

La mère poussa un cri terrible et s'élança vers
le berceau, mais on la retint jusqu'au soir ; elle
ne fit que pleurer, en criant par intervalles :
" Mon ange, mon chérubin, je ne te verrai donc
plus 1" puis elle s'assoupit... les voisines se re-
tirèrent doucement, croyant que brisée par la
douleur et la fatigue du voyage (elle revenait de
Namur), elle s'était endormie ; il n'en était rien.

Lorsqu'elle se vit seule, elle se leva, marcha
vers le berceau, avança la main pour tirer les
petits rideaux. Mais elle hésite... elle redoute
de se trouver en face de l'affreuse réalité... sa
main écarte les rideaux, et elle voit son fils qui
lui sourit et lui tend une des fleurs placées sur
son berceau. Il lui semble qu'elle fait un rêve...
elle croit être folle... Mais non, elle ne doute
plus de son bonheur, lorsque son fils lui dit :

-Oh ! que tu as tardé à venir ! Tiens, petite
mère, voici la plus belle fleur.

On juge de la joie de la pauvre femme ; elle
riait, pleurait, embrassait son enfant, puis l'ens-
brassait encore, et le lendemain, quand revin-
rent les voisines, elles la trouvèrent tenant son
fils sur ses genoux.

Le médecin de qui nous tenons ces détails a
déclaré que la maladie de l'enfant était toute ex-
ceptionnelle et même très-rare, mais qu'il avait
dormi d'un sommeil léthargique.

AVIS SPECIAL

A tous ceux qui souffrent des erreurs et des
indiscrétions de la jeunesse, de la faiblesse ner
veuse, de décrépitude et de perte de vitalité,
j'enverrai, gratis, une recette qui les guérira. Ce
grand remède a été découvert par un mission.
naire dans l'Amérique du Sud. Envoyez votrt
adresse au RÉV. JOsEPH T. INMAN, Station D.
New- York.

MM. Narcisse Beaudry et frère, Bijoutiers et
Horlogers, annoncent à leurs pratiques et au
public en général qu'ils ont en magasin un assor-
tinent de MoNT RES en or et en argent, ainsi que
des BIJOUx tant importés que de leur fabrique.
M . Beaudry et frère font aussi la dorure et ar-
genture, ainsi que la fabrication et réparation
d'ornements d'églises. Nous croyons devoir
faire remarquer au public que ces deux mes-
sieurs sont tous deux ouvriers et surveillent,
chacun dans son département, l'ex cution des
ouvrages faits.
NARCISSE BEAUDRY, EDOUARD E. BEAUDRY,

Bijoutier pratique. Horloger pratique.

RÉDUCTIoN.-Les soussignés ont tellement
réduit leurs pelleteries, que tous les acheteurs
au comptant devraient aller leur rendre visite
avant d'aller ailleurs ; c'est au No. 217, rue
Notre-Dame, là où le gros chien blanc est à la

sUICIDIE.-ÉtS'ULTAT DE LA LECTURE DEs RltP porte.Duc, DEsAuTELS & Cie.
MANs.-LJine jeune femme, mère de deux petites
filles, dont l'ainée à 4 ans, Eudora Savage, a été A NOS LEcTEUIS.-Nons sonn-s convai net

trouvée pendue dans sa chambre à coucher, No.
1085, Pacific street, Brooklyn. Les san.lots et que
les cris perçants des deux entants ont éveilléÎ avsplaisi -lrccpemendued' ntsc v si
l'attention de miss Stark, fille du propriétaire de M. P. E. Li 8 LLE, le narchand dc non
de la maison. Voulant s'enquérir de ce qui était veautés de la rue Notre-Dame. On se rappeilc
arrivé, elle a frappé à la porte de l'appartement que M. tenait ci-devant son étalisse-
de la famille Savage, et, ne recevant pas de ré- ment sur la rue Sainte-Catherine ; ce n'est qu'à
ponse, elle a poussé la porte contre laquelle on la fin d'avril dersier qu'il a transporté soitim-
avait hiis un fauteuil. Le spectacle qu'elle a eu mense fowis de marchandises à l'endroit qu'il
alors sous les yeux l'a clouée un instant sur le occupe actuellement 109, RUE NOTRE
seuil. Le corps de Mme Eudora Savage se ba- DAME, entre les rues .. onsecours et Gosford
lançait, pendu par le cou, à une corde assujettie M.Labelle a cru devoir opérer ce chaiîgem'n!
au-dessus de la porte d'une alcôv . Les deux.afin d'avoir un local plus spacieux, plus central
petites filles étaient à côté, poussant des sanglots et répondant mieux aux besoins de ,a nom-
déchirants. breuse clientèle. Nous avons été surDris le voir

L'aînée, Alice, qui a 4 ans, tenait une des les prix excessivement bas auxquels les sar-
Inaiis de la morte entre les siennes et la cou- chandises sont vendues dans ce magasin. Ui
vrait de baisers passionnés en répétant sansi-mvîst d baser pasi~iésen épéantsan visite convaincra tout le monde de l'avaittagt
cesse : " Embrassez-moi, marman ; >ourquoi
donc ne m'embrassez-vous pasa ilesrs

Miss Stark, vaincue par l'émotion, s'est mise
à crier plus fort que les enfants. D'autres per-
sonnes sont accourues ; la corde a été coupée,
un médecin appelé ; mais il n'y avait rien UàiUnvieux médecin, retiré de sa profession, avant
faire, l'extinction de la vie était complète. La reçu d'un missionnaire des Indes Orientales la
suicidée était âgée de 28 ans et avait apparem- formuled'un simple remède végétal posr la
ment tois les motifs possibles de se trouver heu- géisonprompte et pe'manemîte de la CottSOîip-
reuse ; mais il paraît que la lecture assidue de tion, de la Bronchite, du Catarrhe, de l'Asthme
romans avait exalté jusqu'à la folie son imagi- et de toutes les maladies do la Gorge et dca Poil-
nation. mous, lequel est aussi une remède positif et ra-

Il y a une quinzaine de jours, une pauvre dicil pour la faiblesse des Nerfs et pour'toisales
femnie des environs de Cysoing ( Nord), la maux nerveux, après avoir eu la preuve d> ses
nommée Eliza Ducros, fut obligée de faire un
voyage en Belgique pour aller recueillir un petit de cas, croit de soi devoir de le faire connatre
héritage que lui laissait une parentte. Sa joie à l'hunité souffrante. Animé par ce motif et
était grande, et pourtant elle n'osait pas partir. désird'llége les souffrances humaies, j'en

son enfant était pnaladet e o s elle est veuve,verrairtis cette rcette à tous ceux qui la dé-

elle n'avait personne pour veiller en son absence préron et l'sadi remèe e ra
sur le pauvre petit.panatdou atmg'asagCettereceenseranvoyée

Des voisins s'offrirent généreusement. Laalamallees.adet vec untibre de
mère hésita d'abord ; mais enfin, comprenant potettmautacespaer:uW. tW. be AR

qu'avec l'argent qu'elle allait chercher elle pour-1po em'otce ser,.-W.
.l -a nTi, r A -Ia vec.p nl ai.qI n A 14 sr le o m pR o c te r n d ' e v s e
rait (onner (es soins pius emcacesa son eniant,
elle consentit à se mettre en route et, après
l'avoir embrassé, elle partit.

Pendant quelques jours, l'état de l'enfant ne
sembla pas s'aggraver ; mais bientôt le mal em-
pira, fit de rapides progrès, et une des bonnes
voisines qui soignaient le petit être le déposa,
en pleurant, sur son berceau, qu'elles ornèrent
d'une couronne et de fleurs blanches.

La mère devait arriver le lendemain ! Con.
ment lui annoncer la fatale nouvelle ? Quel
allait être son désespoir ? Il fut grand, en effet,
lorsque, arrivée sur le seuil de sa porte, elle ne
vit que des visages mornes et baignés de pleurs.
-Mon enfant ! demanda-t-elle avec terreur.

On lui montra, sans parler, la petite couche

10,000 robes de carrioles pour être vendues a
2J pour cent de commission pour la Compagnie
de la Baie-d'Hudson, chez

CaS. DEsJARDINS & CIE.
615, 637 et 639, Rue Sainte-Catherine,

MontréIl.

AVIS

Les abonnés de L'Opinion Publique qui désire.
raient faire relier leurs volumes d'une manière
élégante et solide, et à bon marché, feront bien
de s'adresser au bureau do ce journal, 5 et 7, rue
Bleurv,

Carte.-M. Charles L. A. Dozois, si avanta-
geusement connu du public, apres avoir été au
service de MM. H. et H. Merrill, de la rue
Notre-Dame, vient de contracter un engagement
avec la célèbre Maison PILON. M. Dozois, d'une
expérience incontestables profite de cette occa-
sion pour inviter tous ses amis et toutes les pra-
tiques qui voudront bien le patroniser, à venir
le voir dorénavant chez MM. PILON & Cie., où
vous trouverez tout ce qu'il vous faut en fait de
marchandises choisies (fancy), telles que Soie-
ries, Gants de kid Alexandre, Etoffes à Robes,
Echarpes en soie pour Dames, Ruban de fantai-
sie, Frillings, Denxtelles de fil, magnifiques
Châles brochés, et beaucoup d'autres marchan-
dises de nouveautés défiant toute compétition.

ça paie et c'est satisfain t i L l'aller acheter un
capot en pelleterie, un casque, un manchon, un
sett quelconque, etc., etc., etc., chez

CILs. )EsTARDINs & CIE.
615, 637 et 639, Rue Sainte-Catheric,

Montréal.

Au Magasin Rouge, 581, rue Sainte-Cate-
rine.-CoMPÉTITION SANS PRÉCÉDENT DANS LE
COMMERCE DE NoUVEAUTÉ.--Notre magasin
n'est ouvert que depuis quelques mois, et des
milliers d'acheteurs l'encombrent déjà tous les
jours. C'est vraiment plus que nous osions es-
pérer. Nous nous faisons toujours un devoir
l'être véridiques et sans exagération dans l'an-
nonce de nos marchandises, ne descendant ja-
mais à ce système vulgaire et trompeur d'an-
nonces prônant les marchandises qui n'ont au-
eune valeur appréciable. Nous savons, toute-
tois, que le public est trop intelligent pour s'en
laisser imposer par ces réclames mensongères.
Il nous suffira de dire que notre grande expé.
rience dans l'achat des stocks nous donne une
supériorité indéniable sur qui que ce soit pour
l'achat et la vente de marchandises qui ne sont
pas surpassées pour la nouveauté et le goût.
Nous vendons nos Tweeds et nos Etoffes à
Robes à une commission de 2J pour cent seule-
ment. Nous coupons nos Draps et Tweeds
gratis, et donnons les Patrons de Robes et de
Mianteaux par-dessus le marché ! La haute répu-
tation dont notre maison jouit déjà pour les
marchandises de .deuil n'a pas de précédent à
Montréal. Nous recevons tous les jours des
témoignages flatteurs quant à la qualité et à
la beauté des Marchandises de deuil que nous
vendons, comme toutes les Dames peuvent s'en
convaincre en nous honorant d'une visite. L.
J. PELLETIER & CIE., Propriétaires ; J. N. AR-
sENAULT. Gérant

Prix du Marché de Détail de Montréal

Montréal, 2 novembre 1878.
FARINE $

Farin- de blé de la campagne, par 100 Ilbs
Farine d'avoine.....................
Farine de blé-d'Inde..................
Sarrasin..........................

GRAINS
Blé par m iinot........................
Pois do ..... .................. .
Orge do0 ...... ...................
Avoine par 40 1bà.......................
Sarrasin par minot....................
'til do ......................
Lin do
Blé.d'Inde do .......................

LEGUMES
Pomnes au tbaril........................
Patates au sac..........................
Fèves par minot.....................
Oignons par tresse...................

LAITERIE
Beurre frais à la livre..................
Beurre salé do ..................
Fromage à la livre.......... ...........

VOLAILLES
Dindes (vieux) au couple..............
Dindes(jeunes) do
Oies aum coumle......................
Canards au couple...................
Poules dto
Poulets do .t..--- ---

GIBI ER
Canards (sauvages) par couple.. -
do noirsparcouple..............

Pleuviers par douzaine...............
Bécasses au couple...................
Pigeons domestiques au couple.
Perdrix au couple...................
Tourtes à la douzaine.................

VIANDES
Beut à la livre......................
Lard do
Mouton do
igneau do
Lard frais par 100 livres..............
BSuf par 100 livres«...................
Lièvres.............................

DIVERs
Sucre d'érable à la livre...............
Sirop d'érable au galon...............
Miel à la livre.......................

as frais à la douzaine..............
Haddock à la livre...................
qainduux par livre...................
Peaux à la livre .....................

c. $ c'
0 00 à 0 00
Il 00 à 0 1)0
0 00 à 0 00
175 à 200

00 o à 0 90
0 40 à 0 50
0 50 à 0 60
0 40 à 0 50
0 40 à 0550
100 à 1 015
1 60 à 1 80
0 00 à 080

125 à 200
0 ho à 0 90
1 10 à 1 15
004 à 0 05

020 à 0 25
0 12 à 0 15
0 00 à 0 00

1 25 à 1 50
0 80 à 1 00
080 à 100
0 40 à 050
0 50 à 0 55
0 35 à 0 40

0 35à 0 40
0 40 à 0 50
0 00 à 120
0 40 à 0 50
0 15 à 0 17
O 60 à 070
1 00 à120

0 07 à 0 08
0 09 à 0< 10(
0 10 à 0 12
000 à 0()0
5 50 à 6 00
4 50 à 5 00
0 10 à 15

0 07 à
0 00 à
0 12 à
0 10 à
0 00 à
0 14 à
0 05 à

Marché aux Bestiaux
Boeut,lre qualité, parl bs.......-. 40 à
Bout, 2me qualité....................2 00 à
Vaches à lait.........................15 0à
Vaches extra..........................250 à
Veaux, Ire qualité.-------------------.7.0 à
Veaux, 2me qualité..................500 à
Veaux, 3mequalité................... 0à
Moutons, Irequalité----................4 0 à
Moutons, 2me qualité..........------ 3 50 à
Agneaux, Ire qualité..................310à
Agneaux, 2me qualité.................. 0 à
Cochons,Ire qualité.................... 610s
Cýochons,2ue qualité .................. 5 00 à

Foin,Ire qualité, par 100 bottes.$28 00 à
Foin, ne qualité.....................7 00 à
Paille, Ire qualiét ..................... 5 00 à
Paille, equalité ..................... 3 50 à

0 os
0 00
0 14
0 13
0 06
0 i6
006

5 00
3 50

20 00
40 00
8 00
6 00
4 00
5 00
4 50
3 50
2 75
7 00
6 00

9 00
7 50
6 0
4 50
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LES ECHECS
Adresser toutes les communications concernant ce dé-

partement à M. O. Tasra, No. 698, rue Saint-Bona-
venture. Montréal.

AUX CORRESPONDANTS
Autre solution du problème No. 130: M. Ls. Henry

Chaperon, Malbaie.
Solutions justes du problème No. 131 : MM. C. A.

Boivin, Saint-Hyacinthe ; A. C.,Saint-Jean ; Z. Delau-
nais et V. R. Gagnon, Québec ; N. P., Sorel ; J. W.
Shaw, H. Paradis, T. Lafrenière, J. Gauthier, S. Lafre-
naie et M. Toupin, Montréal; L. O. P., Sherbrooke;
Le. Henry Chaperon, Malbaie.

M. C. A. Boivin, Saint-Hyacinthe-Merci pour votre
problème. Nous le publierons sous peu.

Le résultat du tournoi d'Echees qui a eu lieu en cette
ville il y a quelques semaines, au" Montreal Chess Club,"
sera connu dans quelques jours, et le nom du vainqueur
livré au public.

Nous apprenons, dit la Stratégie, avec le plus vif re-
gret, la mort tde M. Grosdemnanre, le doyen et le meilleur
les problémistes français, décédé à Commery, à l'âge de
85 ais. Plusieurs fois lauréat dans le coneommrs de pro-
blèmes, M. Grosdemauge a dignement soutenu le dra-
peau de la France. A cause de son grand âge, il avait
renoncé depuis quelque temps à la composition des pro-
blèmes, mais cependant, il s'intéressait toujours au monde
des échecs.

Nous croyons devoir intéresser les amateurs canadiens
en leur offrant aujourd'hui l'une des compositions de cet
illustre maître.

CONCOURS LITTÉRAIRE sUR LES ÉCHECS

Le comité du Congrès international de 1878 propose
un concours littéraire dont voici les principales condi-
tions :

Chaque couturrent devra envover au secrétaire du co-
mité, M. Camille More, No. 38, ru- Delahorde. Paris
(France), avant le 15 décembre prochain, un article, écrit
en langue française et ayant trait aux éches.

La plus grande latitude est laissée au sujet : histoire.
statistique, analyse, roman, fantaisie, etc. ; tous les genres
seront admis

Le montant des prix sera au minimum de trois cents
francs.

PRINCIIPEs ET MAXIMEs SUR LES ÉCHECs.

XXV.
Evitez les échanges:
1. Quand votre pièce ôte à l'adversaire l'usage de

quelques-unes les siennes;
2. Quand il s'agit d'échanger une pièce de votre côté

qui est déjà en jeu, contre une pièce e-dverse qui n'est pas
encore sortie, car c'est peut-être faire gagner de l'avanoe
à l'adversaire;

3. Quand vous pouvez mieux employer un temps, soit
pour sortir vos pièe ces, soit pour une attaque ou une dé-
fense. Stratégie raisonnéz.

PROBLRME No. 133.
Composé par M. GROsDEMANGE, France.

.'soirs.

ami a- mi

E ilE

Blancs.

Les Blancs jouent et font échec et mat en 4 coupsi.

soLUTION DU PRORLIIME No. 131.

Blancs.
1 C 3e F R
2 P Se F. échec
i Mat.

(A)

2 F 4e F, échec
:4 T pr. P, échec et mat.

(B)

Noirs.
1 D pr. T (A)
2 D Couvre

1 D ',e R (B)
2 IR pr. P

1 T 3e R
2 T pr. D, échec 2 T joue
:1 1) ou F mat selon le coup des Noirs.

47ÈME PARTIE.

ToURNOI D'ÉCHECS CANADIEN PAR CORREs-
PONDANCE.

Jouée par correspondance entre M. M. J. Murphy, de
Québec, et M. J. E. Narroway, de St-Jean, N.-B.

Blancs.
M. MuRPiHY.
1 P4eR
2 C 3e F R
3i F 4e F
4 P 4e D
5 C pr, P
6 C5eF
7 D 3eF
8 F 5e C R
9 P pr. F

10 D2e R
Il D pr. C
12 F pr. F'
13 Roquent
14 C 3e F
15 T L)Ier R<(c)
16 c 5e D
17 C pr. P
18 P 4e F R
19 C se D
20 D pr. T
21 C 7e R, échec
22 t' pr. D
23 P 5e F
24 T 7e R1

Noir 8.
M. NARROWAY.

1 P 4e R
2 C 3e F D
3 F 2e R (a)
4 P pr. P
5 C3eF
6 Roquent
7 P 3e D
8 F pr. C
9 C 4e R

10 C pr. F
11 C 5eR
12 D pr. F
13 C 4e F 
14 D 4e R (b)
15 D pr. P
16 D 4e C
17 'T D 1er F
18 D 1er D
19 C 3e R (d)
20 D pr. D
21 R ter T
22 T pr. C
23 C 4e F D
24 Résignent.

NOT ES.
(a) F 4e F est préférable ici.
(b) Un mauvais coup qui laisse les Noirs dans une po.

sition critique.
(c) D 4e C R semble meilleur, mais les Blancs, je sup-

pose, donnent le P dans le dessein idune attaque immé.
diate.

(d) Un oubli quiiote l'échange aux Noirs.

1

1
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PROVINCE DE QUEBEC

Département des Trre. de a Colr'onne.

BOIS & FORETS
Québec, Il octobre 1878.

AVIS est par le présent donné que, conformé-
ment aux dispositions de l'Acte 36 Vie., Chap.
9, les limites à bois suivantes seront offertes en
vente par encan public, à l'Hôtel tdu Parlement,
en cette ville, le DIX de DECEMBRE prochain,
à DIX heures A. M., aux conditions insérées
plus bas, savoir:

AGENCE DE BONAVENTURE.
Chainay Rock Brook Est,

do tdo do Ouest,
Chamberlain Brook Est,

do do Ouest,
Red Pine Mountaitî Brook Est,

do tdo 1 Ouest,

Tom Ferguson's Brook Est,
do dlo Ouest,

Marshall's Brook,
Indian House Brook,
Causapscal No. 1 Nord, 1

do No. 1 St, 1
do No. 2 Nord, 1
do No. 2 Sud, 1
do No. 3 Nord, 1
do No. 3 Sud, I

Mill Streatm Sud,
do Nord,

9 milles

4 do
4 dlo
5 dob
5 dlo

plus ou

8 do
2 do
65 do
0I do
.0 do

(1 do
i0 do
0. do
0 do
4 do
5 do

AGENCE DE RIMOUSKI.

Melnikek's Brook Nord,
do do Sud,

Metalik's Brook Nord,
do do Sud,

Arrière Ruisseau Sauvage,

20 milles
20 d1o
10 do
10 do
20 do

carrés
do
do
do
do
do

moins
do
do
do
do
d1o
d1o
do
do
do
do
do
d1o

carrés
do
Io
d1o

CONDITIONS iE LA VENTE.

Les limites à bois ci-dlessus décrites, suivant
leur étendue donrnée, plus ou moins, seront of-
fertes en vente à une mise à prix à être déter-
minée le jour de la vente.

Les limites seront adjugées aux personnes qui
offrirontle plus haut bonus.

Le bonus et la rente foncière de la première
anuée (de deux piastres par mille crré), devront
être payés, dans chaque cas, immédiatement
après la vente.

Les limites une fois adjugées, seront sujettes
aux dispositifs des règlements concernant les
bois de la Couronne, maintenant en force ou
qui pourront le devenir par la suite.

Des plans indiquant les terrains ci-dessus dé-
signés seront déposés au Département des Terres
de la Couronne, en oette ville, et au bureau des
agents pour ces localités, et seront visibles de-
puis 'ett- date jusqu'au jour de la vente.

F. LANGELIER,
('onmissaire.

Québec, Il octobre 1878.

Chemin de fer du Pacifique Canadien,
Aux Capitalistes et aux Entre-

preneurs
Le Gouvernement du Canada recevra des propositions

pour construire et taire f-înîctioînner une ligne le chemin
de fer depuis la Province d'Ontario jusqu'aux eaux de
l'Océan Pacifique, la distance étant tenîviron 2,00d
milles.

Le mémoire des infornations, pour ceux qui désireront
faire des propositions, sera envuoyé sur demande comme
ci-dessous. Les rapports des ingénieurs, les cartes du
pays à traverser, les profils de la ligne explorée, les spé.
eifications des travaux préliminaires, les copies de
l'acte du Parlement du Canada, d'après lequel il est pro-
posé de construire le 'he-min de fer, des descriptions des
particularités naturelles du pays et des ressources agri-
coles et minérales, et autres informations, >îurront être
vus en s'adressant à ce Départenent ou à 1 Ingénieur en
chef, aux bureaux du Gouvernement Canadien, 3l, rue
Queen Victoria. E.C., Londres.

Des soumissions cachetées marquées : " Soumissions
pour le Chenin de Fer du Pacifique,' seront reçues,
adressées au soussigné. jusqu'au ter lotir de DE-
CEMBRE prochain.

[Par ordre]

Département des Travaux Publies,
Ottawa, 20 mai 187S.

F. BRAUN,
Secrétaire.

AVIS. - EXTENSION DE TEMPS
La date fixée pour recevoir les propositions mentior.

nées dans l'annonce ci-dessus, est par le présent ajour.
née au ler JANVIER 1P79.

(Par ordiel

Département des Travaux Psblies,
Ottawa, 2 sept. 1878.

F. BRAUN,
Beer6taire.

ROC COCO
Sulawoonv's

MÉDAILLE
D'H ON N EU[R

CR.ILS
Pour Steaks, Huitre«, etc.

LE POELE A CHARBON

"TITANIA"
1er prix Exposition de Toronto, 26

Septembre 1878, chez
L. J. A. SURVEYER,

52, Rue Craig, Montreal.

DE ROWNTREE.
"Composé, tel que représenté, entièrement de Coco et de Sucre."--DR J. BAKER EDWARDS.

AVANTAGES SUR TOUSLES AUTRES COCOS,
Est quatre fois aussi fort-Meilleur marché-Parfaitetment pur-Anti-dyspeptique, agréable à l'estomac le plus

délicat--Entièrement exempt de Farine ou d'Empoi, et en conséquence, est une boisson claire, non pâteuse. C'est
un des aliments les plus untritifs et les plus agréables (lui existent sous la forme liquide ; il convient très bien aux
malades et e-s un arti'le le luxe pour ceux qui juissent d'une bonne santé.

Agent pour le Commerce-Wm. JOHNSON, Bolte 888,
Bureau de Poste, Montréal.

atNFCU. DEME LE
DE

CRAIG & CIE.
L'un des meilleurs et des plus grands établissements Canadiens-français du pays.

La Cie Améicaine des Ogues de Smith,
Bostofi, Massl

Cette Compagnie, établie depui plus de vingt-six ans,
et qui a déjà fabriqué plus de QUAT RE-VINGT MILLE
INSTRUMENTS. attire l'attention du peuple îles Pro-
vinces Britannîques sur ses

Styles nouveaux et élégants pour 1878.
Les Orgues de cette Compagnie se distinguent le tis

les autres par leur ton pur, résonnant et qui imite la
voix humaine. Leur excellence est le résultat d'expé.
riences prolongées et soignées ; le- mécanisme est parlait
et sans défaut : un n'y emploie que les meilleurs maté-
riaux, et *nul instrument n'est livré qu'après avoir été
scrupuleusement essayé.

Cette excellence se fait remarquer
dans les Orgues lu plus bas prix comme les plus coi'-
teux.

"L'INTENDANT BIGOT"
PAR JOSEPH MARMETTE.

Brochure de 94 pages grand 8vo. Prix:: 25 Centins.
Une remise libérale est faite aux Libraires et aux Agents.

S'adresser à
LA CIE. BURLAND-DEBARAT,

5at 7, Rue Beury, Montréal.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMÉE

T H E COOK'S FR1END
La Compagnie emploi- un de--'inateur architecte de NE FAILLIT JAMAIS

talent et de mérite reconnus ; les bottes soutf ttes des ET £8T
modèles de beauté et de symétrie, et conviennent pour
servir dans les résidences pîrivées aussi bien que dans les Vendue chez tous lesEpi-
églises. Cieri reSpectables.

Ceux qui résident à peu de distance de Montréal peu-
vent s'adresser aux agents de la Compagnie,

MM. LAURENT, LAFORCE &Cie.
Correspondance soldcitée. Des catalogues, ete.. sontexpédiésfranco sur demande.usique ouve
LA CIE. AM ICAINDNSEOFLGLTJSADEMA

Fremont Stre-et (vis-à-vsc W'aittani Street), i ton R M W Sn W IE
Mao, -7.922-2r-1921 RM NE R NA sES

Vendsscez oEslesEp.

Apres l'hrver espectabl............50 centins.LIBRAIRIE SAINT-JOSEPH A nia fenêtre----------------- . .0 -

Branche d'aubepine-------------40
Blatche colombe35C ADIEUXIM& DEROM1E Baa''chiiGlu p lioli )e e2La Bouquetière de Marly.........

207, RUE NOTRI E-D .ltE, 207, Le hanc'de pierre--------------Su

Clair e hine....50..centin...

.ontidence.... ........
h-dsdux Mères'..--------------35
Enfaits d'iunî jour'-------------------
Enfants et tiurs.-------------.5
Fleurs Il- souvenir-------------5o
L'leure attendue.................---
Jean Mathurin..................30
Lisette, vous n'en saurez rien -
Rose------------------.....5(
Sous d'utres cieux.-----------r)
t'ne larmîe-------------------...25

\'ALSEIS POUJR PTANO.

*Mf. T R' R AL.

Meeurs Calieiux et Deromeiont tionllitirs on mains
un grand asssertimentf de Livres pour les Messit:rs u
Clergé et les Communautés r-ligieuses. Livres clas-
sigîues. Livres de prières, bonnes ie-tures pour i-s fa-
milles, Tapisserie. Papiers, Cartes a Jouer, Giravuîr,-s.
Images, C'îapelets, Médailles, etc.. etc.

Les Cahiers d'écriture de Paysons. Du)nton & Sîrihîner
et les Cahiers le dessin de Bartholoinew se trouvent
aussi à leur établissement, ainsi que les nouvelles Cartes
Géographiques adoptées par le Conseil de l'Instruction
Publique.

H. C. CADx, L. J. A. Dzo-m K.

Ci-devant emploj's de la maison J. B. Rolland if-mils

BOTANIQUE
"Cours Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE

DU CANADA," à l'usage de5 iaisons d'éluc'atio>n, par
L ABBÉ J. MOYEN, professeur de siences naturelles
au collége de Monmtéal.

1 Volume in-8 îe 134 pages orné de 46 planches. Prix:
Cartonné, $1.20.-Par la poste, $1.30. $12.00 la dou-zaine-et frais de port.

Le Cours Élémentaire seul (62 pages et 31 planches),
Cartonné, 40c.-$4.00 la douzaine. Le même, broché:
SOc.-33.00 la douzaine.

'adresser à
LA C01E. BURL.AND-DE5BARAN',

5 et 7, Rue Bleury, Montréal.

Céleste
La boulangère a des écts
Créole
Carm en.. . ...... . .
Femnmes et tui-rs. .-.......
Le neuve d'or.,......,,,,,,
Madame l'irchliduîe..
La timbale d'argent...........
Valse du rire.......
En vente che.

60 centins.

60 f "

60 '
60 "i

60 '
60 "
60 i
80 "

A. LAVIGNE,
Editeur de musique,

Importateur de pianos et harmoniums,
25. rue aint-Jean. (Banque d'Epargnes), Qués.

ÉCOLE DE NAVIGATION DU GOU-
VERNEMENT DE QUÉBEC.

Cette école se tient dans l'édifice de l'Assemblée Lé-
gislative, sous la direction de William C. Seaton, écuyer
professeur de navigation de la Société des Marchands
Aventuriers de Bristol, Angleterre.

Les termes sont comme suit:
L'école est ouverte tous les jours pendant l'année,

excepté depuis le premier juillet jusqu'au lernier
d'août), depuis neuf heures du matin jusqu'à quatre
heures de relevée.

Les samedis, elle se ferme à midi.
Le programme des études est comme suit,:

PREMIER COURs.
Pour la préparation des aspirants aux certificats de ca-

pacité de capitaine ou de contre-maître, accordés, après,un examen satisfaisant, par le Bureau des Examinateurs
de la Puissance du Canada. Ce cours coprendra lem-
ploi des logarithmes : la navigation pro ent dite; lamanière de faire le point; trou"er la latit e par la hau-
tour méridienne du soleil, d'una étoile, par une hauteur
de circumméridienne du soleil ; trouver la longitude parle chronomètre; la variation et la déviation de la bous-
sole par une amplitude, par l'azimut; trouver le tempsde la haute marée; la correction des sondages ; faire des
observations pour former une table des déviations de la
boussole, son explication et aussi le tracé et l'usage du
diagramme de Napier, l'usage des cartes marines, desinstruments ; les règlements concernant les bâtiments en
route, et tous les autres sujets compris dans l'examen devive voix que les aspirants out à subir devant le Bureau
des Examinateurs de la Puissance.

DEUXIÈME COURs.

Une étude plus étendue de la navigation pratique etde
l'astronomie nautique. Trouver la latitude par la hau-
teur méridienne de la lune, des étoiles circumpolaires,
par une hauteur méridienne de la polaire, par deux hau-
teurs d'un corps céleste (méthodes de Sunner et de
Ivory); trouver la longitude par dteux hauteurs, par les
distances lunaires, régulariser le chronomètre par des
hauteurs égales, l'emploi de l'horizon arî'iel: les lois
des tempêtes, etc., etc.

TROISIÈME COURs

Partie théorique.
Études mathématiques des différentes règles et'for-

mules, eu usage dans la science nautique.

Les honoraires d'entrée seront de $15 pour ceux quétudieront lans le but dt'obtenir le certificat de contremaître devant le Bureau des Examinateurs de la Puissauce du Canatla, et de $20 pour ceux qui étudieront
pour passer comme capitaines ; et les étudiants qui au-ront pavé leurs honoraires d'entrée auront droit de
suivre les cours de l'école, sans aucune autre hargeen aucun temps, jusqu'à ce qu'ils aient obtenu leurs bre-
vets devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sance.

S'il est établi des examens extraordinaires devant le
Bureau des Examinateurs de la Puissance, la prépara-tion à ces examens extraordinaires des aspirants, qui au-
rontmsuivi les cours de l'école, sera gratuite.

Le directeur de l'école fera tous les mois, à l'Hono-
rable Secrétaire-Provincial, un rapport montrant le
nombre et les progrès des élèves, et aussi le nombre des
candidats de l'école qui auront subi, avec succès, leurs
examens devant le Bureau des Examinateurs de la Puis-
sance, pour des certificats de capitaines ou de contre-
maîtres.

Ceux qui désireront entrer à l'école en feront la de-mande au Secrétaire-Provincia, ou à W. C. Seaton.
écuyer, à Québec.

Par ordre,

F.:-G. MARCHAND,
Secrétaire de la Province de Québec.

________ 9-4-52-168

NOUVEAU PROCÉDÉ.

PHOTO-ELEOTROTYPIE-
La Cie. Burland-Desbarats,

Nos 5 et 7, RUE BLEURY,

a l'honneur d'annoncer qu'elle seule a le droit d'exploiter
àMontréal le nouveau procédé pour faire des ELECTRO-
TYPIES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME
Gravures sur bois, on Photographies,

convenables pour être imprimées sur toutes espèces de
presses typographiques. Ce procédé évite tout le trayail
manuel du graveur, et permet aux Propriétaires de four-
niraux Imprimeurs oit Editeurs des ELEUTROTYPIES
de livres ou autres publications, le format agrandi on
rapetissé, à très-bon tmarché. On attire tout particulière-
ment l'attention des hounmes d'affaires sur ce nouveau
procédé, qui comble une lacune dans l'imprimerie, et
dont les résultats sont magnifiques et à bien bon marché

ESSAYEZ-LE 1
LES PRIX SONT A LA PORTEE DE TOTS.

PORTRAITS

La COMPAGNIE BURLAND-DESARATS pro-
priétaire dle L'Opinion Publique, offre- en vente les por-
traits de Sa Sainteté PIE IX et dit pîape acttuel, LÉON
XIIL, sur papier très-foirt et convenabîles pour être enca-
drés, pour $10.00 le 100. Prix, au détail, '20 centtins.

Adresser les commandes au bureau de L' Opiniont
Publione. Montréal .

L'OPINION PUBUtLQUE est imprimée aux Nos. 5 et 7, rue
Blenry, Montréal Canada par la COMPAisr DE~
LfT HOMAtPW1R BURLANT-DUssaRA-ti'P

540 7 NOVEmBRE 1878


